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AYANÏ-PROPOS 


Un  phénomène  singulier  s'est  produit  dans 
le  monde  catholique  en  ces  dernières  années. 
Les  pèlerinages  publics^  que  Ton  croyait  à 
tout  jamais  passés  et  qui  paraissaient  n'être 
plus  en  harmonie  avec  les  idées  modernes,  ont 
pris  un  développement  inespéré  ;  ils  tendent 
à  se  généraliser,  à  se  perpétuer,  et  semblent 
vouloir  rentrer  dans  nos  moeurs  et  nos  habi- 
tudes. Comment  des  hommes,  que  le  respect 
humain  enchaînait  depuis  longtemps  et  qui 
osaient  à  peine  se  dire  chrétiens,  se  sont-ils 
déterminés  à  braver  si  hardiment  Topinion 
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et  les  railleries  du  monde  ?  Comment  des 
chrétiens,  que  les  prescriptions  de  TEglise 
les  plus  absolues  trouvaient  indociles,  ont- 
ils  embrassé  avec  empressement  des  pra- 
tiques que,  par  réserve,  elle  osait  à  peine  leur 
conseiller?  Gomment  des  populations,  depuis 
si  longtemps  indifférentes  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  religion,  se  sont-elles  trouvées 
presque  subitement  changées,  et,  pleines  d'un 
enthousiasme  dont  elles  étaient  les  premières 
à  s'étonner,  se  sont-elles  précipitées  vers  des 
sanctuaires  naguère  inconnus,  pour  y  soUi-- 
citer  les  faveurs  du  ciel? 

Les  "pèlerinages  publics  paraissaient 
désormais  impossibles»  — -Comment  les  expli- 
quer, et  quelle  raison  pouvons-nous  donner 
de  leur  réapparition? 

Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  les  besoins 
du  monde  catholique  et  ces  démonstrations 
religieuses? 


AYANT-PROPOS  vu 


Y  a~t-il  quelque  chose  de  providentiel 
dans  une  pratique  à  laquelle  ne  nous  avait 
pas  préparés  la  coupable  et  funeste  léthargie 
spirituelle  où  nous  étions  plongés  et  qui  sem- 
blait devoir  nous  conduire  droit  à  la  mort? 

Ce  sont  là  des  questions  qui  se  présentent 
assez  naturellement  à  l'esprit,  et  dont  la  so- 
lution, nous  le  croyons,  ne  paraîtra  dé- 
pourvue ni  d'intérêt  ni  d'utilité. 

Cette  solution,  nous  la  chercherons  dans 
un  examen  attentif  de  l'état  actuel  des  so- 
ciétés chrétiennes  et  dajis  une  étude  sérieuse 
de  la  nature  des  pèlerinages. 

L'état  presque  désespérée  dans  lequel  se 
trouvent  les  sociétés  qui  se  disent  encore 
chrétiennes  et  même  catholiques  nous  fera 
comprendre  le  besoin  absolu  d'un  remède 
efficace  pour  prévenir  leur  entier  décompo 
sition  et  nous  expliquera  le  cri  d'alarme 
échappé  de  tant  de  bouches  à  la  fois. 


viii  AVANT-PROPOS 

Il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  montrer 
ensuite  la  puissance  des  pèlerinages  pour 
opérer  cette  merveilleuse  guérison  que  nous 
désirons  tous  si  ardemment  ;  et  par  la  com- 
paraison établie  entre  le  mal  et  le  remède, 
nous  serons  comme  naturellement  amenés  à 
conclure  que  les  j)èlerinages  sont  le  moyen 
providentiel  que  Dieu  lui-même  nous  in- 
dique et  veut  que  nous  employions.  - 
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CHAPITRE   PREMIER 
CARACTÈRES  D'UNE  NATION  CHRÉTIENNE 

Avant  d'exposer  l'état  déplorable  dans  lequel 
se  trouvent  maintenant  les  nations  chrétiennes^ 
il  est  nécessaire  de  dire  nettement  ce  que  nous 
entendons  parce  mot.  Nous  appelons  chrétienne 
une  nation,  qui,  sinon  par  la  totalité  de  ses 
membres,  du  moins  par  les  chefs  qui  la  repré- 
sentent et  le  gouvernement  qui  la  dirige,  recon- 
naît Jésus-Christ  pour  le  Fils  de  Dieu  et  le  sau- 
veur du  monde,  Thonore  comme  son  Roi,  croit 
à  ses  divins  enseignements  et  se  soumet  à  ses 
lois. 
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Il  y  a  entre  Vhomme  et  le  chrétien  une  dif- 
férence essentielle,  qui  n'est  pas  comprise  de 
tous.  La  vie  de  la  grâce ,  surajoutée  à  la  vie 
naturelle^  place  le  chrétien  incomparablement 
au-dessus  de  Vhomme^  qui  n'a  pas  eu  le  bonheur 
de  devenir  Tenfant  de  Dieu  par  le  baptême. 

Le  chrétien,  né  de  Dieu,  est  aussi  son  héri- 
tier ;  incorporé  à  Jésus-Christ,  il  partage  ses 
droits  ;  le  divin  Sauveur,  en  lui  communiquant 
sa  vie  lui  communique  aussi  sa  grandeur:  de- 
vant lui  s'ouvrent  des  horizons  nouveaux  et  les 
plus  magnifiques  perspectives.  Sa  sainteté  et  sa 
perfection  trouvent  leur  modèle  dans  la  sainteté 
et  la  perfection  divine.  Autant  le  ciel  est  au- 
dessus  de  la  terre,  autant  le  chrétien  est  au- 
dessus  de  Thomme,  soit  dans  sa  naissance spi-- 
rituelle^  soit  dans  ses  immortelles  destinées, 
soit  par  les  vertus  sioblimes  qu'il  doit  pratiquer. 

De  même,  il  y  a  une  distance  infinie  entre 
une  nation  chrétienne  et  celle  qui  ne  Test  pas. 
La  nation  chrétienne,  elle  aussi,  est  née  de 
Dieu  ;  elle  a  pour  véritable  Roi  Jésus-Christ. 
De  ce  chef  sacré,  comme  d'une  source  abon- 
dante et  divine,  découlent  sur  la  société  qui  lui 
appartient  la  grâce  et  la  vie.  Elle  n'a  pas  seu- 
lement pour  fin  la  paix  et  le  bonheur  temporel 
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de  ses  membres,  mais  elle  doit  encore,  dans  la 
mesure  de  son  pouvoir,  s'intéressera  leur  bon- 
heur éternel  et  à  leur  sanctification. 

Une  nation  chrétienne  est,  pour  ainsi  dire, 
5<2cr^^par  Tonction  de  son  Roi,  qui  est  le  Christ^ 
Y  oint  par  excellence;  Tesprit  de  Jésus-Christ 
doit  en  quelque  sorte  la  pénétrer  et  la  diriger. 

Une  nation  chrétienne  se  doit  à  elle-même, 
comme  elle  doit  à  son  chef,  de  le  faire  honorer 
et  respecter  ;  elle  doit  réprimer  et  punir  les  ou- 
trages dont  il  serait  Tobjet  :  car  celui  qui  insulte 
le  Roi  insulte  tout  le  Royaume, 

Une  nation  chrétienne  est  parla  même  une 
fille  de  VÉglise  catholique.  Respect,  amour, 
dévouement,  voilà  ce  qu'elle  doit  à  TEglise,  ce 
qu'elle  doit  à  son  chef.  Rien  de  ce  qui  touche 
le  Père  ne  saurait  être  indifl'érent  pour  ses 
enfants. 

Une  nation  chrétienne  doit  procurer  à  ceux 
de  ses  membres  qui  professent  la  religion  de 
Jésus-Christ  toute  facilité  pour  remplir  libre- 
ment leurs  devoirs  religieux,  interdire  tout  ce 
qui  pourrait  altérer  les  croyances,  corrompre  la 
morale,  contrarier  ou  fausser  le  culte  extérieur 
et  public,  gêner,  en  un  mot,  le  libre  exercice  de 
la  religion  catholique. 
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Une  nation  chrétienne  doit  faire  pénétrer 
Tesprit  chrétien  dans  ses  idées  et  dans  ses  prin- 
cipes, dans  sa  doctrine  et  son  enseignement, 
dans  ses  institutions  et  ses  lois,  dans  ses  mœurs 
et  dans  ses  usages,  dans  son  gouvernement  et 
ses  magistrats. 

Une  nation  chrétienne  doit,  dans  ses  rela- 
tions avec  les  autres  nations,  se  conduire  d'après 
les  maximes  de  TEvangile  et  Tesprit  de  son 
chef,  Roi  universel  des  peuples.  La  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  le  vrai  bonheur  des 
hommes,  tels  doivent  être  les  mobiles  de  toutes 
ses  entreprises  ;  il  faut  que  la  justice  et  la  cha- 
rité règlent  tous  ses  actes.  Sa  politique,  en  un 
mot,  doit  être  une  'politique  chrétienne. 

Telle  est  Tidée  que  nous  nous  formons  d'une 
nation  qui  reconnaît  Jésus-Christ,  le  Fils  de 
Dieu,  pour  son  véritable  Roi.  C'est  de  là  que 
lui  vient  sa  grandeur  et  sa  prospérité,  sa  beauté 
et  sa  force.  Le  chef  qui  la  dirige  est  sa  couronne 
et  sa  gloire,  et  la  vie  surnaturelle  qu'il  lui  com- 
munique exerce  une  merveilleuse  influence  sur 
les  individus  et  les  familles,  sur  les  rapports  des 
citoyens  entre  eux  et  les  relations  internatio- 
nales; elle  est  pour  la  société  ce  que,  pour  Tar- 
bre,  est  la  sève,  qui  de  la  racine  va  porter  la  fé- 
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condité  et  la  vie  dans  les  branches  et  fait  passer 
ses  propriétés  aux  fruits,  aux  fleurs  et  jusqu'aux 
feuilles  de  Tarbre. 

Nous  venons  de  définir  la  nation  chrétienne 
et  les  caractères  principaux  que  nous  devons 
trouver  dans  les  sociétés  qui  reconnaissent 
Jésus-Christ  pour  leur  Roi.  Mais  ces  nations 
chrétiennes  où  sont-elles  ?  Où  découvrirons- 
nous  les  propriétés  qui  doivent  les  distinguer? 


i. 


DES   PÈT.ERINAGES 


CHAPITRE  II 

SITUATION  MORALE  DES  NATIOXS  CfiRÉTlENNES 

ARTICLE  PREMIER 

Les  gouvernements  chrétiens  ont  pratiquement  apostasie 

Celui  qui  veut  se  faire  une  idée  juste  de 
rétat  d'une  société  ne  doit  pas  s'arrêter  au  dé- 
tail et  considérer  les  individualités.  En  tout 
temps  et  en  tout  lieu,  l'humanité  s'est  montrée 
aux  veux  de  l'observateur  attentif  avec  ses  fai- 
blesseSj  ses  erreurs^  ses  vices,  l'impuissance 
de  l'esprit  et  la  dépravation  du  cœur  ;  il  en 
sera  ainsi  jusqu'à  la  fin,  et  il  ne  peut  y  avoir 
de  différence,  dans  les  diverses  époques  de  l'his- 
toire du  monde,  qu'entre  le  plus  ou  moins 
de  corruption.  Pour  apprécier  la  valeur  réelle 
d'un  tableau,  il  faut  s'arrêter  aux  grandes  li- 
gnes, d'où  dépend  l'harmonie  des  différentes 
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parties.  Ce  sont  les  membres  principaux  qui 
déterminent  la  bonne  ou  mauvaise  constitution 
du  corps  humain. 

Voulez-vous  connaître  une  société  :  voyez 
les  doctrines  qui  y  sont  reçues,  les  principes 
qui  la  dirigent  et  qui  sont  pour  elle  ce  que  le 
sang  est  au  corps  humain  :  considérez  quelles 
sont  ses  croyances^  et  par  suite  sa  vie  re- 
ligieuse ;  quel  est  V enseignement  donné  plus 
généralement  à  ses  membres.  Bon  gré,  mal  gré, 
les  individus  vivent  de  la  vie  de  la  nation,  ils 
respirent  l'atmosphère  morale  du  pays  ;  leurs 
opinions,  leurs  tendances  sont  plus  ou  moins 
les  tendances  de  la  société.  C'est  de  la  racine 
que  la  plante  reçoit  les  sucs  nourriciers  qui  la 
fon't  vivre.  Or,  quelles  sont  les  croyances  re- 
ligieuses en  crédit  de  nos  jours  ?  quelles  sont 
les  doctrines  qui  ont  cours  assez  généralement 
dans  les  sociétés  modernes?  quel  est  T^^^^z^^^- 
ment  donné  le  plus  ordinairement  à  la  jeunesse 
dans  les  écoles,  à  tous  les  âges  et  à  toutes  les 
conditions  par  la  presse? 

J'écris  pour  des  chrétiens;  non-seulement  ils 
ne  peuvent  contester  les  principes  qui  servent 
de  base  à  mon  raisonnement ,  mais  ils  doivent 
les  goûter.  Ces  principes,  pour  eux,  sont  cer- 
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laiiis  par  la  foi,  en  même  temps  qu'ils  sont  évi- 
dents pour  la  raison. 

S'il  est  incontestable,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  liaut,  que  les  nations  chrétiennes  ne 
peuvent   posséder  la   vie    véritable   qu'autant 
qu'elles  la  reçoivent  de  Jésus-Christ  ;  si  ce  di- 
vin Sauveur  seul,  en  tsmi  que  véynté^  est  l'ali- 
ment, la  lumière  et  la  règle  infaillible  des  in- 
telligences, et,  en  tant  que  sainteté^  seul  peut 
communiquer  aux  volontés  la  pureté,  la  droi- 
ture et  la  force,  n'est-il  pas  également  certain, 
d'un  autre  côté,    que  les  nations  chrétiennes, 
elles-mêmes,  ont  partout,  comme  nations,  renié 
Jésus-Christ,  et  que  le  caractère  distinctîl  de 
notre  siècle,  celui  qui  résume  trop  fidèlement, 
hélas  !  l'état  des  sociétés  modernes,  même  dans 
la  catholicité,  c'est  une  honteuse,  une  crimi- 
nelle ,  une  générale  a'postasie  des  gouverne- 
nients  ? 

((  Retirez-vous  de  nous,  a  dit  l'impiété  con- 
temporaine au  Sauveur  du  monde  ;  nous  ne 
voulons  pas  connaître  vos  voies.  Quel  est  le 
Tout-Puissant  qui  prétend  obtenir  nos  hom- 
mages, et  de  quoi  nous  servira-t-il  de  lui  adres- 
ser nos  prières?»  Dixeruntim'pii  Deo  :  Recède 
a  nobis^  et  scientiam  viarum  tuarum  nolu~ 
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mus,  Quis  est  omnipotens  ut  serviamus  ei  et 
quid  "proderit  nobis  si  invocaverimus  ilhtm? 
(Job.,  XXI.)  Non,  jamais  on  ne  vit  se  vérifier 
plus  littéralement  ces  paroles  du  prophète-roi  : 
«  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi,  pourquoi 
les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  complots  ? 
Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés  de  concert  et 
les  princes  se  sont  ligués  ensemble  contre  le 
Seigneur  et  contre  son  Christ  :  brisons,  disent- 
ils,  les  liens  dont  ils  veulent  enchaîner  notre  li- 
berté, secouons  le  joug  qu'ils  prétendent  nous  im- 
poser. »  (Ps.  5 II,)  Liberté  des  cultes^  liberté  de  la 
j)resse ,  indépendance  vis-à-vis  Dieu  ,  indépen- 
dance vis  -  à  -vis  des  hommes  ;  indépendance  de 
l'esprit  ou  libre  pensée j  indépendance  de  la  vo- 
lonté,ou  morale  indépendante  ;  voilà,on  le  sait, 
le  caractère  spécial  et  distinctif  de  notre  époque, 
et  c'est  ce  que  j'appelle  V apostasie  des  nations 
chrétiennes.  Pour  nous  en  faire  une  plus  juste 
idée,  considérons-en  les  principaux  caractères. 

Article  II 
Caractères  de  cette  apostasie 

I.  L'apostasie  est  complète.  Jusqu'au  der- 
mer  siècle,  on  n'avait  vu  dans  l'Eglise  que  des 
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erreurs  partielles  ;  les  hérétiques,  en  niant  cer- 
tains articles  de  la  foi  catholique,  admettaient 
les  autres  ;  c'est  là  le  propre  de  Vhérësie^  dont 
le  nom  même  signifie  choix,  parce  qu'eifective- 
ment  Thérétique  choisit  dans  les  vérités  révé- 
lées celles  qu'il  veut  retenir  et  rejette  celles 
qui  ne  lui  conviennent  pas.  De  nos  jours,  on  va 
plus  vite  en  besogne  :  au  lieu  de  s'attaquer  à 
quelques  branches  de  Tarbre  catholique,  on  a 
mis  la  cognée  à  la  racine  même  et  on  prétend 
le  renverser  d'un  seul  coup  ;  on  enveloppe  dans 
une  seule  et  radicale  négation  toutes  les  vérités 
révélées  et  la  révélation  elle-même.  Telle  est, 
sous  le  nom  de  rationalisme  ou  de  naturalisme^ 
rhérésie  contemporaine,  si  tant  est  que  nous 
puissions  donner  le  nom  à'?térèsie  à  une  secte 
qui  ne  choisit  pas,  mais  qui  rejette  tout  ce  qui 
ne  se  justifie  pas  aux  yeux  de  ces  prétendus 
sages.  Son  dogme  favori,  on  peut  le  dire,  le 
seul  qu'elle  consacre  d'une  manière  absolue, 
c'est  le  droit  et  le  devoir,  pour  la  raison  hu- 
maine ,  de  ne  croire  et  de  n'admettre  comme 
vrai  que  ce  qu'elle  comprend,  et  de  refuser 
créance  à  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  raison. 
D'un  seul  coup,  elle  en  finit  avec  la  religion 
chrétienne.  Ne  lui  parlez  ni  de  ^niracles,  ni  de 
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prophéties^  ni  de  révélation.  Ne  lui  parlez  ni 
de  foi,  ni  de  grâce,  ni  de  sacrement.  Rayez  de 
votre  vocabulaire  le  mot  de  surnaturel  et  celui 
de  mystère.  Si  vous  voulez  retenir  le  nom  de 
Jésus-Christ j  ne  voyez  en  lui  qu'un  homme  ; 
un  sage,  si  vous  voulez  ;  un  habile  imposteur, 
si  vous  l'aimez  mieux.  V Eglise  et  son  auto- 
rité^ sa  hiérarchie  et  sa  mission  divine,  ne 
sont  que  mensonge  et  imposture. 

Plus  de  dogme  catholique,  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  révélation  ;  plus  de  morale  chrétienne,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  d'autorité  divine  qui  l'impose. 

Plus  de  ciUte;c2LV^  séparé  du  dogme  et  de  la 
morale,  le  culte  n'existe  pas  ou  ne  peut  être  que 
superstition.  Aussi  on  a  répété  de  nos  jours  le 
cri  prononcé  il  y  a  bien  des  siècles  par  l'impie  : 
«  Mettons  fin  aux  solennités  du  Seigneur  et 
qu'il  n'y  en  ait  plus  sur  la  terre  »  :  Quiescere 
faciamus  omnes  dies  festos  Dei  a  terra  (Ps., 
Lxxiii).  De  là  ces  mesures  de  police,  les  règle- 
ments arbitraires  de  certains  fonctionnaires 
publics, qui  refoulent  dans  l'intérieur  des  églises 
toute  la  pompe  de  nos  cérémonies  religieuses. 
De  là  encore  la  profanation  scandaleuse  du  di- 
manche érigée  en  système  et  trop  souvent  auto- 
risée par  l'État;  l'interdiction,  en  bien  des  en- 
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droits,  des  manifestations  extérieures  de  la  foi, 
comme  processions,  etc.,  etc.  C'est  toujours  le 
même  cri  poussé  par  l'enfer  :  Recède  a  nobis. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  Ton  ait 
nié  la  Py^ovidence  et  relégué  Dieu  dans  le  sein 
de  son  éternité,  en  lui  interdisant  de  s'occuper 
de  l'univers,  comme  s'il  était  indigne  de  celui 
qui  a  donné  l'être  aux  créatures  de  pourvoir  à 
leurs  intérêts  !  comme  si  le  monde  pouvait  se 
passer  un  instant  de  celui  par  qui  seul  il  con- 
tinue de  subsister  !  comme  si  Thomme  n'avait 
pas  sans  cesse  besoin  de  celui  en  qui  seul  il  a 
l'être,  le  mouvement  et  la  vie  !  La  négation  de 
la  Providence  entraîne  nécessairement  l'aban- 
don de  la  "prière,  A  quoi  pourrait-elle  être 
utile,  si  Dieu  n'intervient  point  dans  les  choses 
humaines  ?  c'est  la  conclusion  tirée,  comme  nous 
l'avons  vu,  depuis  longtemps,  par  l'impiété. 
Quid  jproderit  nobis  si  oraverimus  illum  ? 
(Job.,  XXI.) 

On  ne  reconnaît  plus  Dieu  dans  son  Eglise, 
Cette  véritable  mère  des  peuples  chrétiens, 
comme  des  individus,  est  abandonnée,  reniée, 
méprisée,  persécutée.  Son  chef  vénéré,  que  Dieu 
a  daigné  enrichir  de  ses  dons  les  plus  précieux 
et  qui  nous  apparaît  si  remarquable  par  ses 
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vertus  et  sa  sainteté,  sa  grandeur  et  sa  bonté, 
sa  douceur  et  sa  fermeté,  sa  paix  et  sa  confiance 
au  milieu  des  plus  rudes  épreuves,  compte-t-il 
un  seul  défenseur  parmi  les  monarques  de  l'uni- 
vers ?  Tandis  que  ses  ennemis  s'unissent  pour 
le  dépouiller  de  ses  états,  enchaîner  son  action 
et  resserrer  de  plus  en  plus  le  cercle  de  fer  dans 
lequel  il  est  retenu  captif  et  prisonnier,  ceux- 
là  mêmes  qui  se  disent  ses  enfants,  loin  devenir 
à  son  secours  et  de  prendre  sa  défense,  n'ag- 
gravent-ils pas  sa  peine  par  de  lâches  et 
honteux  ménagements,  ou  par  une  connivence 
plus  criminelle  encore  :  Quis  est  omnipotens 
ut  serviamus  ei?  C'est  ainsi  que  Ton  a  voulu 
chasser  Dieu  de  partout.  Dixerunt  Deo  :  Re^ 
cède  a  nobis, 

II.  Nous  avons  donc  eu  raison  de  le  dire, 
V  Apostasie  est  complète.  J'ai  ajouté  qu  elle  était 
générale.  Ce  mot  dans  ma  pensée  ne  signifie  pas 
que  tous  les  éléments  sociaux  soient  atteints  de 
cette  fatale  épidémie.  Je  sais  que,  si  le  mal  est 
très-répandu,  un  grand  nombre  de  membres  ce- 
pendant ont  réussi  à  se  conserver  intacts  jusqu'à 
présent  ;  je  veux  dire  seulement  que  tous  les 
gouvernements  ont, pratiquement  et  de  fait, renié 
la  religion  chrétienne  ;  que  le  désordre  par  nous 
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signalé  règne  dans  tous  les  pays  ;  que  le  mal 
exerce  ses  ravages  clans  toutes  les  conditions  ; 
qu'il  fait  de  rapides  progrès  partout  ot  qu'il 
emploie  pour  se  communiquer  et  faire  de  nou- 
velles victimes  des  moyens  d'une  souveraine 
efficacité.  N'est-il  pas  évident  en  effet  que  les 
principes  subversifs  que  j'indiquais  tout  à 
l'heure  s'insinuent  et  pénètrent  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  ;  que  le  torrent  de  l'incré- 
dulité grossit  sans  cesse,  qu'il  dévaste  les  cam- 
pagnes aussi  bien  que  les  villes  et  que  ses  eaux 
débordées  menacent  d'entraîner  à  un  abîme 
commun  les  rois  et  leurs  sujets  ?  Deux  forces 
principalement  sont  au  service  de  l'incrédulité 
et  grossissent  sans  cesse  les  rangs  du  rationa- 
lisme :  d'une  part,  Vindifférence  "pratique  et 
l'exemple  d'un  si  grand  nombre  de  chrétiens 
qui  vivent  étrangers  au  christianisme  ;  de  l'au- 
tre, V enseignement  positif  des  doctrines  ra- 
tionalistes qui,  comme  un  vent  brûlant,  tarit 
les  sources  de  la  piété,  dessèche  les  âmes  et 
finit  par  détruire  la  foi  et  la  vie  chrétienne  jus- 
que dans  sa  racine. 

1®  Je  dis  l'indifî^érence  pratique  d'un  grand 
nombre.  C'est  là  le  plus  grand,  le  plus  funeste 
et  le  plus  général  des   scandales  :  en  effet, 
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qu'y  a  -t-il  de  plus  puissant  et  de  plus  efficace 
pour  démolir  insensiblement  la  foi  que  le  spec- 
tacle   journalier  de  personnes  qui  ne  croient 
pas,  ou  qui  vivent  comme  si  elles  ne  croyaient 
pas  :  vous  vous  rendez  le  dimanche  à  Féglise, 
elle  est  déserte  ;  vous  vous  présentez  à  la  sainte 
table,  hélas  !  vous  êtes  seul.  Le  milieu  social 
où  vous  vivez  est  étranger  à  toute  pratique  re- 
ligieuse. Non-seulement  votre  foi  n'est  pas  en- 
couragée par  l'exemple,  elle  est  encore  cons- 
tamment combattue  par  une  conduite  contraire 
à  la  vôtre.   Quelle  terrible  tentation  !  Mais  ce 
n'est  pas  tout.  Il  vous  faudra  subir  peut-être  le 
sourire  malin,    les    plaisanteries,  les  injures 
même  de  ceux  qui  devraient  vous  édifier  et  vous 
donner  l'exemple  :  qui  résistera  à  cette  persé- 
cution religieuse  ?  Ah  !  quand,  dans  la  famille^ 
aucun  signe  de  religion,  aucune  parole  ne  vient 
entretenir,  encourager  l'enfant  dans  ses  pieuses 
pratiques,  soutenir  et  fortifier  réponse  dans  sa 
foi;  quand,  dans  la  "paroisse,  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  la  confession,  la  sainte  commu- 
nion, sont  généralement  mis  de  côté  ;  quand, 
dans  une  grande  ville,  les  foules  ne  se  pressent 
pas  à  l'église,  mais  au  théâtre;  quand,  dans  une 
grande  nation^  les  personnages   les  plus  in- 
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fluents  par  leur  capacité,  leur  science,  leurs 
emplois,  leur  condition,  leurs  richesses,  leur 
puissance,  vivent  en  dehors  de  toute  pratique 
religieuse,  entraînant  à  leur  suite  les  masses 
ignorantes;  quand  enfin,  tous  ceux  qui  vous 
environnent,  par  leur  conduite,  par  leurs  paro- 
les, par  leurs  actions,  par  leur  abstention,  vous 
disent  qu'ils  ne  croient  ni  au  ciel,  ni  à  Tenfer, 
ni  aux  sacrements,  ni  à  TEglise  ;  ni  à  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  au  saint  Sacre- 
ment, ni  au  devoir  de  la  pénitence;  combien 
n'est-il  pas  difficile  de  se  maintenir  ferme  dans 
ses  croyances,  pur  dans  ses  mœurs,  fidèle  ob- 
servateur des  lois  de  F  Eglise  et  des  comman- 
dements de  Dieu  !  Vœ  mundo  a  scandalis  : 
«  Malheur  au  monde,  à  cause  de  ses  scandales  », 
a  dit  Jésus-Christ.  Ne  fût-il  coupable  que  de  ce 
scandale  négatif,  il  mériterait  Tanathème  du 
Sauveur;  car  ce  qui  ressort  de  cette  funeste 
abstention,  ce  que  prêche  efficacement,  ce  que 
persuade  le  monde  par  son  exemple,  c'est  le 
mépris  de  la  religion  révélée,  Tabandon  des  sa- 
crements, Fomission  des  devoirs  du  chrétien  : 
il  prêche,  il  persuade  le  y^ationalisme  ^YdXiqxxe 
et  y  indifférence  religieuse.  De  tous  les  moyens 
de  propager  ces  funestes  principes,  c'est  peut- 
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être  le  plus  dangereux  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
seul.  J'ai  parlé  de  V enseignement  positif  du 
rationalisme. 

2^  N'est-il  pas  vrai  que  ces  funestes  erreurs, 
ces  doctrines  désastreuses,  sont  journellement 
propagées  dans  une  foule  de  journaux,  de  mau- 
vais livres,  sous  toutes  les  formes  et  pour  tou- 
tes les  classes  de  la  société  ;  qu'on  les  respire  en 
quelque  sorte  avec  Tair,  qu'elles  sont  systéma- 
tiquement et  scientifiquement  soutenues  par  un 
grand  nombre  de  publications  périodiques  ;  que 
c'est  là  ce  qui  constitue  la  singulière  religion 
de  cette  foule  d'écrivains  qui  se  sont  donné  la 
triste  mission  d'anéantir  l'idée  du  sur^naturel 
et  par  conséquent  le  christianisme  tout  entier? 
L'eni^eignement,  en  effet,  ne  se  donne  pas  seu- 
lement dans  les  écoles  et  aux  jeunes  gens,  il  se 
donne  encore,  à  notre  époque  surtout,  par  les 
journaux  et  les  livres.  Il  y  en  a  pour  tous  les 
goûts  et  pour  toutes  les  conditions  de  la  société  ; 
mais  ce  que  l^on  trouve  généralement  au  fond 
de  ces  journaux  et  de  ces  livres,  c'est  le  ratio- 
nalisme^ c'est-à-dire  la  négation  de  la  rédemp- 
tion  du  Sauveur  Jésus,  de  la  grâce,  de  l'Eglise 
et  de  toute  religion  révélée.  C'est  là,  je  l'ai  dit, 
la  grande  école  du  genre  humain.   Au  lieu  de 
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donner  ses  leçons  comme  le  professeur  à  trente 
ou  quarante  personnes,  le  journaliste  les  donne 
à  trois  ou  quatre  mille  lecteurs  et  souvent  plus 
encore,  et  cet  enseignement,  essentiellement 
hostile  à  la  foi,  on  le  reçoit  tous  les  jours,  on 
s'en  nourrit  sans  cesse.  La  jeunesse,  Fâge  mûr 
et  la  vieillesse,  la  femme  aussi  bien  queThomme, 
viennent  puiser  chaque  jour  aces  sources  infec- 
tes une  nouvelle  dose  de  poison.  Chaque  jour  un 
nouveau  coup  de  sape  ébranle  ou  renverse  une 
pierre  de  l'édifice  qu'avaient  élevé  avec  peine 
une  pieuse  mère  et  une  éducation  chrétienne  ! 
L'erreur  s'enracine,  se  fortifie,  grandit  sans 
cesse,  tandis  que  la  vérité,  toujours  attaquée, 
perd  quelque  chose  de  son  éclat  et  de  sa  force. 
Voilà  ce  qui  doit  nous  donner  une  véritable 
idée  de  la  grandeur  et  de  l'universalité  du  mal, 
devenu  pour  ainsi  dire  épidémique  et  contagieux, 
puisqu'il  infecte  la  société  dans  laquelle  nous 
vivons,  et  qu'il  trouve  malheureusement  dans 
les  penchants  mauvais  de  notre  nature  dépravée 
un  funeste  stimulant  et  une  sorte  de  justifica- 
tion. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  ici,  à  Tappui 
de  ma  thèse,  les  paroles  d'un  homme  qui  jouit 
d'une  très-grande   autorité    en   cette  matière. 
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Voici  comment  s'explique  à  ce  sujet  rémirienl 
publiciste,  si  avantageusement  connu,  M.  Le 
Play  : 

«  Le  respect  de  Dieu,  qui  est  encore  plus 
nécessaire  que  Tesprit  d'épargne  à  la  prospé- 
rité des  peuples,  est  systématiquement  détruit 
dans  les  cœurs,  grâce  à  la  propagande  exercée 
depuis  répoque  de  Voltaire  par  nos  classes 
dirigeantes.  En  ce  moment,  on  compte  à  Paris, 
par  centaines  de  mille^  et  surtout  dans  les 
classes  ouvrières,  les  hommes  hostiles  à  tout 
sentiment  religieux.  Beaucoup  d'ouvriers  et  de 
contre-maîtres,  auprès  desquclsj'ai  faitrécem- 
ment  une  enquête,  m'ont  signalé  à  cet  égard 
des  faits  qu'on  ne  rencontrerait  chez  aucun  au- 
tre peuple  civilisé.  Parmi  les  milliers  d'ou- 
vriers ayant  avec  eux  des  rapports  journaliers, 
ils  ne  sauraient  en  citer  un  seul  qui  se  dise 
chrétien.  Un  de  ces  contre-maîtres  m'a  même 
appris  que,  pour  vivre  en  paix  avec  ses  subor- 
donnés et  conserver  le  pain  quotidien  à  sa  fa- 
mille, il  a  dû  renoncer  à  toute  pratique  reli- 
gieuse. D'un  2i\\.iveç.6ié^ïio^  classes  dirigeantes 
(écrivains,  journalistes,  professeurs)  ne  conti- 
nuent pas  seulement  à  enseigner,  pour  la  plu- 
part, le  scepticisme  :  elles  restent  indifl'érentes 
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à  ces  symptômes  de  désorganisation  sociale..., 
etc.,  etc.  »  {Organisation  du  travail^  p.  519.) 

J'ose  ajouter  ici  que  les  gouvernements  ewn- 
mêmes,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  en  main  le 
pouvoir,  ceux  que  Ton  peut  nommer,  par  excel- 
lence, la  classe  dirigeante  de  la  société,  dont 
ils  sont  la  tête,  établissent  et  organisent  en  bien 
des  pays  cet  enseignement,  qui  devient  ainsi 
offlcieL  S'ils  ne  l'ont  point  établi,  ils  l'approu- 
vent, ils  l'encouragent  ;  tout  au  moins  ils  le 
tolèrent.  En  faut-il  davantage  pour  expliquer 
la  puissance  du  mal  et  la  rapidité  avec  laquelle 
il  étend  ses  ravages? 

Après  avoir  banni  Dieu  de  la  science,  il  était 
naturel  et  logique  de  le  bannir  de  Y  enseigne- 
ment. Aussi,  enchérissant  sur  le  paganisme  et 
dépassant,  dans  le  paroxisme  de  la  haine,  les 
honteux  excès  des  époques  les  plus  tourmentées, 
l'impiété  moderne  a  voulu  effacer  le  nom  de  Dieu 
du  programme  de  l'enseignement^  interdire 
dans  les  écoles  les  leçons  sublimes  de  la  doc- 
trine chrétienne  et  faire  disparaître  du  sys- 
tème d'éducation  les  idées  fondamentales  de 
l'immortalité  de  Tâme,  du  devoiret  de  la  vertU; 
des  peines  et  des  récompenses  futures. 

III.  U Apostasie  est  organisée  ei^y^iémdXi- 
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quement  propagée.  Le  mal  que  nous  déplorons 
se  manifeste  à  nous  avec  un  caractère  plus  grave 
et  plus  effrayant  encore.  Quelque  dépravée  que 
soit  la  nature  humaine,  les  sociétés  chrétiennes 
ne  seraient  pas  descendues  si  bas,  si  Tennemi 
juré  de  Dieu  et  des  hommes  n'était  parvenu  à 
organiser,  au  sein  même  du  christianisme,  une 
secte  détestable  qui  se  donne  l'infernale  mission 
de  détruire  la  religion  de  Jésus-Christ.  C'est  à 
cette  secte  vraiment  diabolique  que  nous  devons 
attribuer  en  grande  partie  la  décadence  des  so- 
ciétés catholiques  et  Y  apostasie  des  gouverne- 
ments. Les  terribles  catastrophes  qui  ont  boule- 
versé l'Europe  depuis  un  siècle,  le  désolant  spec- 
tacle qui  attriste  de  nos  jours  tous  les  cœurs  res- 
tés fidèles,  sont  l'œuvre  des  sociétés  secrètes.  La 
guerre  qui  se  fait  partout  avec  une  incroyable 
fureur  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ  n'est  que  la 
réalisation  d'un  plan  conçu  et  préparé  dans  les 
antres  de  l'enfer  et  poursuivi  avec  une  adresse 
et  une  constance  sataniques.  Depuis  la  révolte  de 
Lucifer  dans  le  Ciel  et  le  combat  des  mauvais 
anges  contre  les  bons,  jamais  plus  horrible  com- 
plot ne  fut  formé  ;  jamais  guerre  plus  acharnée 
ne  fut  faite  à  Dieu  ;  jamais  les  puissances  des 
ténèbres  ne  déployèrent  plus  de  haine  contre  le 
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Sauveur  du  monde  et  les  âmes  qu'il  a  rachetées 
de  son  sang. 

Laissons  ici  parler  le  Souverain  Pontife  lui- 
même,  et  apprenons  de  sa  bouche  quel  est  le 
principal  artisan  des  maux  qui  désolent  le 
monde  et  la  source  empoisonnée  d'où  découlent, 
comme  autant  de  ruisseaux  infects,  les  funestes 
doctrines  qui  séduisent  les  esprits  légers,  cor- 
rompent les  sociétés  malades  et  engendrent  les 
monstrueux  excès  dont  nous  gémissons.  Les 
erreurs  qui  égarent  les  intelligences  et  les  vices 
qui  gâtent  les  cœurs,  quel  qu'en  soit  le  prin- 
cipe, sont  toujours  regrettables  ;  mais,  lorsque 
ces  désordres  sont  le  résultat  logique  et  néces- 
saire de  certains  moyens  officiellement  et  régu- 
lièrement employés,  lorsqu'ils  sont  systéma- 
tiquement cherchés,  voulus,  procurés  par  une 
secte  nombreuse,  puissante,  organisée,  qui,  en 
se  perpétuant,  perpétue  son  action,  et,  non  con- 
tente des  victimes  qu'elle  fait  dans  le  présent, 
menace  et  compromet  encore  l'avenir,  que  ne 
doit-on  pas  craindre  et  à  quoi  ne  peut-on  pas 
s'attendre  ? 

Cette  réflexion  suffirait  pour  justifier,  s'il  en 
était  besoin,  les  alarmes  du  Père  commun  des 
fidèles  et  les  graves  avertissements  qu'il  adresse 
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aux  évêques  dans  son   encyclique  du  21  no- 
vembre 1873.  Voici  ses  paroles  : 

((  Quelques-uns  d'entre  vous  ,  vénérables 
frères,  s'étonnent  peut-être  que  la  guerre  faite 
en  notre  siècle  à  rp]giise  catholique  ait  pris  de 
si  grandes  proportions.  Mais  celui  qui  aura  bien 
compris  le  caractère,  les  tendances ,  le  but  de 
ces  sectes  impies  (qu'elles  s'intitulent  maçon- 
niques ou  qu'elles  prennent  un  autre  nom),  s'il 
les  compare  avec  le  caractère,  la  nature  et  le 
développement  de  la  lutte  déclarée  à  TÉglise 
presque  sur  toute  la  surface  du  globe,  ne  pourra 
révoquer  en  doute  que  les  calamités  présentes 
ne  doivent  principalement  leur  cause  aux  ru- 
ses et  aux  machinations  de  ces  mêmes  sectes. 
C'est  d'elles  que  se  compose  la  synagogue  de 
Satan  qui,  dans  sa  haine  contre  l'Église  du 
Christ,  arme  ses  troupes,  déploie  ses  ensei- 
gnes, en  vient  aux  mains.  Depuis  longtemps,  et 
dès  l'origine  de  ces  sectes,  nos  prédécesseurs, 
vigilants  gardiens  d'Israël,  les  ont  dénoncées 
aux  rois  et  aux  peuples,  ils  les  ont  frappées  de 
leurs  anathèmes  ;  nous-même,  nous  n'avons  pas 
manqué  à  ce  devoir  ;  et  plût  au  ciel  qu'ils  eus- 
sent mieux  écouté  les  suprêmes  pasteurs  de 
rp]glise,  ceux  qui,  par  leur  position,  auraient 
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pu  conjurer  ce  funeste  fléau  !  Mais  le  monstre, 
cachant  sa  marche  à  travers  des  détours  si- 
nueux et  trompant  les  multitudes,  en  est  enfin 
arrivé  à  pouvoir  s'élancer  hors  de  ses  antres 
et  se  montre  au  grand  jour  avec  insolence.  La 
foule  des  adeptes  s'étant  accrue  sans  mesure, 
dans  leurs  conventicules  criminels,  ils  se  per- 
suadent qu'ils  touchent  déjà  au  terme  de  leurs 
vœux  et  que  le  but  qu'ils  se  sont  fixé  d'avance 
est  presque  atteint.  Parvenus  enfin  à  ce  qu'ils 
avaient  ambitionné  si  longtemps,  d'être,  en  plu- 
sieurs pays,  maîtres  du  gouvernement,  ils  se 
servent  du  pouvoir  et  de  l'autorité  dont  ils  se 
sont  emparés  ,  pour  réduire  l'Eglise  au  plus 
dur  esclavage,  miner  les  fondements  sur  les- 
quels elle  repose,  altérer  les  caractères  divins 
qui  la  distinguent  et  lui  donnent  son  éclat  et  sa 
splendeur,  en  un  mot,  l'ébranler  à  coups  re- 
doublés, la  ruiner,  la  détruire  et  la  faire  dispa- 
raître, s'il  était  possible,  de  l'univers.  C'est 
pourquoi  ,  vénérables  frères  ,  employez  tous 
vos  efforts  à  j3rémunir  les  fidèles  confiés  à  vos 
soins  ,  contre  les  pièges  et  la  contagion  de  ces 
sectes,  à  ramener  de  la  perdition  ceux  qui,  par 
malheur,  s'y  seraient  fait  inscrire.  Dévoilez 
surtout  et  attaquez  l'erreur  de  ceux  qui,  trpm- 
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peurs  ou  trompés,  ne  craignent  pas  d^affirmer 
que  l'utilité  sociale,  le  progrès,  Texercice  d'une 
bienfaisance  réciproque  sont  le  but  unique  que 
se  proposent  ces  conventicules  ténébreux.  Ex- 
posez-leur souvent ,  et  gravez  profondément 
dans  leurs  esprits  les  constitutions  pontificales 
relatives  à  ce  sujet,  et  apprenez-leur  qu'elles 
n'atteignent  pas  seulement  les  sociétés  maçon- 
niques instituées  en  Europe,  mais  toutes  celles 
qui  existent  en  Amérique  et  dans  toutes  les 
contrées  du  monde.  »  (Lett.  encyc.  de  Pie  IX, 
21  novembre  1873.  ) 

Il  ne  nous  serait  pas  difficile  d'assurer  à  la 
proposition  que  nous  avons  énoncée  Téclat  de 
révidence  et  de  l'appuyer  sur  des  preuves  irré- 
futables.  L'examen  approfondi  des  moyens  em- 
ployés par  les  sociétés  secrètes  pour  arriver  à 
leur  fin  nous  en  fournirait  un  grand  nombre. 
Il  nous  suffit  ici  d'avoir  indiqué  en  passant  la 
"presse  et  V enseigneyyient. 

Résumons-nous  :  U apostasie  du  gouverne- 
ment est  complète  ;  elle  est  générale  ;  elle  est 
systématiquement  organisée.  Il  nous  reste  à 
dire  combien  elle  est  funeste. 
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Article  III 
Effets  funestes  de  l'apostasie  publique  de  ces  sociétés 

§  1.   —  PAU  RAPPORT   A    DIEU 

Jésus-Christ,  nous  l'avons  dit,  est,  pour  les 
nations  comme  pour  les  individus  ,  Tunique 
principe  de  la  vie  véritable,;  s'éloigner  de  lui, 
c'était  donc,  pour  les  sociétés,  courir  à  leur  perte 
et  conclure  un  pacte  avec  la  mort  :  Percussi- 
nius  fœdus  cum  morte (Js., xxviii).  La  lumière 
qui,  seule,  pouvait  les  diriger  ici-bas,  ne  brillant 
plus  pour  elles,  les  digues,  seules  capables  d'ar- 
rêter le  débordement  des  passions  étant  renver- 
sées, les  peuples  se  sont  précipités  dans  les 
excès  les  plus  révoltants. 

Recède  a  nohis^  lui  ont  dit  nos  philosophes ^ 
et  Dieu  s'est  retiré;  mais,  par  un  juste  châti- 
ment, l'homme,  qui  n'a  pas  voulu  accepter  l'au- 
torité du  Dieu  sauveur  et  rédempteur,  nous  ap- 
portant la  vérité  et  la  vie,  a  été  livré  à  la  fai- 
blesse et  à  l'extravagance  d'une  raison  orgueil- 
leuse et  délirante.  La  science,  sans  la  foi,  est 
frappée  d'incertitude  et  n'avance  que  dans  les 
ténèbres  ;  semblable  au  vaisseau  qui  a  perdu 
son  piloto  et  son  gouvernail  et  qui  flotte  en  tout 
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sens  au  gré  des  vents  contraires,  toujours  ex- 
posé à  se  briser  contre  Técueil  ou  à  sombrer, 
sous  Teffort  des  vagues,  dans  la  profondeur  des 
abîmes.  Ce  que  l'un  admet,  Tautre  le  nie;  ce 
qui  est  approuvé  par  celui-ci  est  condamné  par 
celui-là. 

Mais  ce  n'était  pas  encore  assez,  et  la  folie 
de  rhomme,  quand  il  est  privé  de  la  lumière 
éternelle,  devait  aller  jusqu'à  son  dernier  terme, 
c'est-à-dire  jusqu'à  nier  Dieu  lui-même.  Chose 
incroyable,  aveuglement  monstrueux!  c'est  au 
nom  de  la  science  qu'au  xix^  siècle  nos  pré- 
tendus savants  ont  décidé  que  Dieu  n'existait 
pas.  Parmi  ceux  qui  veulent  bien  garder  le 
nom,  plusieurs  en  altèrent  la  nature,  en  font 
un  Dieu  impersonnel ,  le  confondent  avec  les 
êtres  créés,  ou,  s'ils  lui  permettent  d'exister, 
c'est  à  la  condition  qu'il  n'interviendra  pas  dans 
les  affaires  de  ce  monde. 

Recède  ànobis,  lui  ont  dit  à  leur  tour  nos 
législateurs.  Nous  pouvons  nous  passer  de 
vous.  La  liberté  des  cultes  est  la  liberté  de 
n'avoir  pas  de  culte;  la  loi  doit  donc  faire  abs- 
traction de  toute  croyance.  La  loi  doit  être 
athée.  Dieu  en  effet  s'est  retiré;  mais  ces  pré- 
tendus sages  ne  se  sont  pas  aperçus  qu'ils  bâtis- 
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saient  leur  édifice  en  Tair  et  qu'en  supprinriant 
Dieu  ils  enlevaient  à  la  loi  le  fondement  essen- 
tiel sans  lequel  elle  ne  peut  rien  et  n'existe  que 
de  nom.  Aussi  les  crimes  se  multiplient  dans 
une  proportion  effrayante. 

Recède  a  nobis.  Retirez-vous  de  nous,  lui  a 
dit  ensuite  la  médecine,  représentée  par  une 
école  nombreuse  et  célèbre,  qui  n'a  pas  eu  honte 
de  rompre  avec  le  spiritualisme  et  de  rejeter 
toute  religion.  Pour  elle  il  nV  a  de  réel  et  de 
vrai  que  ce  qu'elle  atteint  par  son  scapel,  et 
comme  le  principe  spirituel  et  simple  de  la 
pensée  a  jusqu'à  présent  échappé  à  son  analyse 
et  à  ses  investigations,  elle  s'est  précipitée  les 
yeux  fermés  dans  un  grossier  matérialisme, 
sans  s'apercevoir  qu'en  niant  le  principe  spiri- 
^  tuel^  elle  se  condamnait  à  ne  comprendre  qu'im- 
parfaitement la  plupart  des  phénomènes  qui  sont 
de  son  ressort  et  souvent  à  ne  pas  en  compren- 
dre le  premier  mot. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  rejeté  la  révéla- 
tion, rhomme  finit  par  abjurer  la  raison -^  c'est 
ainsi  que,  sur  les  ruines  du  surnaturel,  s'écroule 
à  son  tour  le  frêle  et  caduc  édifice  élevé  par  le 
rationalisine  et  que  l'homme,  après  avoir  tout 
rejeté^  tout  abjuré,  se  renie,  s'abjure  et  se  sui-- 
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cide  lui-même.  Tant  il  est  vrai  que ,  sans 
Dieu,  rien  ne  s'explique  et  ne  reste  debout,  et 
que,  pour  être  logique,  après  avoir  nié  Têtre 
par  qui  sont  et  subsistent  tous  les  êtres,  il  faut 
arriver  au  néant  et  expirer  dans  le  vide.  Le 
déisme  n'est  donc,  comme  on  Ta  dit,  qnu7ie 
éta'pe 'pour  arriver  à  V athéisme:  et  Tathéisme 
renferme  en  principe  le  scepticisme  et  la  néga- 
tion universelle.  Tel  est  le  chemin  parcouru 
par  nos  rationalistes  ;  deux  bonds  leur  ont 
suffi  pour  arriver  au  fond  de  l'abîme.  En  mé- 
prisant et  rejetant  la  révélation,  le  chrétien  est 
tombé  des  hauteurs  sublimes  du  surnaturel 
dans  les  bas-fonds  de  son  impuissante  rai- 
son. La  chute  du  chrétien  a  entraîné  celle  de 
l'homme  ;  avec  la  foi,  la  raison  a  fait  naufrage. 

§2.   —  PAR  RAPPORT   AUX  AUTRES  SOCIÉTÉS 

En  brisant  le  lien  qui  les  unissaient  à  Jésus- 
Christ,  les  nations  chrétiennes  ont  brisé  du 
même  coup  ceux  qui  les  unissaient  aux  autres 
nations.  N'étant  plus  chrétiennes  dans  leurs 
gouvernements,  leurs  rapports  ne  sont  plus  ré- 
glés par  le  christianisme,  «  Dans  ces  nations, 
dit  le  Souverain  Pontife  Pie  IX,  la  société  hu- 


DES    PELERINAGES 


maine  se  trouve  constituée  et  gouvernée  sans 
plus  tenir  compte  de  la  religion  que  si  elle 
n'existait  pas,  ou  du  moins  sans  faire  aucune 
différence  entre  la  vraie  religion  et  la  fausse. 

«  Là,  le  pouvoir  ne  réprime  plus,  par  la 
sanction  des  peines,  les  violateurs  de  Ja  reli- 
gion catholique,  si  ce  n'est,  et  pas  toujours, 
lorsque  la  tranquillité  publique  le  demande. 

((  Là  encore,  la  liberté  de  conscience  est  con- 
sidérée comme  un  droit  propre  à  chaque  homme. 
Ce  droit  est  proclamé  et  pratiqué;  les  citoyens 
ont  la  pleine  liberté  de  manifester  hautement 
et  publiquement  leurs  opinions,  quelles  qu'elles 
soient,  par  la  parole,  par  la  presse  ou  autre- 
ment, sans  que  l'autorité  ecclésiastique  puisse 
en  limiter  Texercice.  »  (Encycl.  Quanta  cura,) 

La  nation  qui  n'a  plus  Jésus-Christ  pour  roi 
ne  possède  plus  la  vie  en  elle  :  elle  n'a  plus  la 
vérité  pour  guide  et  pour  lumière.  Aussi  ce 
n'est  plus  Injustice  y  mdiis  Y  intérêt ,  qui  règle  la 
conduite  des  gouvernements  ;  c'est  l'intérêt  que 
Ton  consulte  et  que  Ton  suit  comme  Tunique 
critérium  de  vérité.  Délaces  maximes  fausses 
et  funestes  qui  subordonnent  les  droits  les  plus 
sacrés  aux  faits  accomplis,  et,  par  un  étrange 
renversement,  au  lieu  de  justifier  les  actions 
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par  les  lois  éternelles  de  l'équité  et  du  droit,, 
s'efforcent  d'ériger  en  principe  et  en  droit  Tac- 
tion  même  la  plus  inique,  et  la  consacrent  comme 
équitable  et  légitime,  uniquement  parce  qu'elle 
est  accomplie. 

Le  chynstianisme  étant  le  ciment  qui  unit  les 
nations  ;  partout  où  il  cesse  de  régner,  la  divi- 
sion lui  succède.  A  la  place  de  la  charité,  il  n'y 
a  plus  que  des  antagonismes  rivaux,  des  jalou- 
sies et  des  haines  nationales.  Voilà  pourquoi, 
depuis  un  siècle  surtout,  c'est-à-dire  depuis 
que  tous  les  gouvernements  ont  apostasie , 
l'Europe  est  un  vrai  champ  de  bataille,  où  tour 
à  tour  les  diiféreutes  nations  chrétiennes  sont 
venues  sacrifier  au  Dieu  de  la  guerre  des  géné- 
rations entières  et  ont  versé  en  son  honneur  des 
fleuves  de  sang.  Que  voyons-nous  encore  main- 
tenant ?  l'Europe  entière  n'est-elle  pas  sous  les 
armes?  Quel  est  l'objet  des  préoccupations  de 
nos  hommes  d'Etat,  sinon  le  perfectionnement 
des  engins  de  mort  destinés  à  faucher  nos  ba- 
taillons comme  on  coupe  la  moisson,  la  créa- 
tion de  nouvelles  armées  toujours  plus  nom- 
breuses et  leur  organisation  plus  puissante  ? 

((  Les  2)euples  veulent  la  paiœ,  disait  il  y  a 
^quelques  jours  seulement  l'orateur  du  Comité 


32  DES   PÈLERINAGES 


des  pèlerinages  en  s'adressant  à  Pie  IX  :  dans 
leur  soif  de  repos,  ils  crient  :  Paix,  "paix  :  et  la 
guerre  répond  toujours  à  leurs  cris  désespérés: 
la  guerre  est  partout,  parce  que  partout  règne 
le  désordre  du  cœur  ou  le  désordre  de  Tesprit. 
Les  nations  ne  connaissent  plus  le  chemin  qui 
conduit  à  la  paix.  »  (5  mars  1874.) 

«  Le  matérialisme  politique,  dit  encore  une 
excellente  revue,  Dieu  mis  hors  de  l'Etat,  la 
vie  sociale  empreinte  de  scepticisme  en  toutes 
ses  manifestations,  tel  est  le  grand  péché  na- 
tional qu'il  nous  faut  expier  et  réparer,  collec- 
tivement, publiquement;  nationalement.  Nous 
en  avons  acquis  la  conviction  par  un  siècle  de 
malheurs,  rindift'érence  en  matière  religieuse 
est  un  principe  de  désordre  et  de  ruine.  » 
P.  Marquigny,  (Du  Retour  des  pèlerinages 
dans  nos  mœurî^.  Etudes  religieuses ^]\n)\Q\ 
1873.) 

C'est  ainsi  qu'en  abandonnant  Jésus-Christ 
et  le  forçant  de  l'abandonner,  la  nation  chré- 
tienne voit  en  même  temps  se  tarir  en  elle  tou- 
tes les  sources  de  la  vie  religieuse, disparaître  sa 
vraie  grandeur  et  s'évanouir  toutes  ses  gloires. 
Avec  la  justice,  elle  s'était  élevée  aux  yeux  des 
autres  nations  :  Justiiia  élevât  génies  ;  .sa  cou-^ 
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pable  prévarication  est  devenue  sa  honte  et  a 
fait  son  malheur.  Miseras  facit  'populos  pecca- 
tum  (Prov.  5  xiv).  Mais  ces  ruines  nationales  en- 
traînent après  elles  d'autres  ruines.  Les  famil- 
les et  les  individus  participent  aux  errements 
des  sociétés,  ils  en  partagent  les  malheurs  et 
les  abaissements. 

§  3.  —  PAR   RAPPORT    AUX    FAMILLES  ET   AUX   INDIVIDUS 

Quel  triste  spectacle  ne  nous  présente  pas 
l'intérieur  d'un  grand  nombre  de  familles,  de- 
puis que  Tapostasie  du  gouvernement  y  a  fait 
pénétrer  Tincrédulité  et  Tirréligion!  C'est  en 
vain  que  vous  y  chercherez  une  franche  et  cor- 
diale union  entre  les  membres  qui  la  composent. 
En  éliminant  Jésus-Christ  du  foyer  domestique, 
on  a  éteint  le  flambeau  divin  qui  Tilluminait  de 
ses  rayons  vivifiants  ;  on  a  substitué  Tégoïsme 
à  la  charité;  l'autorité  a  cessé  d'environner  le 
front  des  parents  d'une  auréole  de  dignité  et  de 
respect;  privées  de  la  vie  de  la  grâce,  les  raci- 
nes des  vertus  se  sont  desséchées.  Ne  cherchez 
plus  dans  le  cœur  des  parents  l'esprit  de  sacri- 
fice et  de  dévouement,  de  douceur  et  de  pa- 
tience.   Vous   ne  rencontrerez  pas  davantage 
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dans  le  cœur  des  enfants  le  respect,  Tamour 
et  le  dévouement  pour  les  auteurs  de  leurs 
jours.  Les  qualités  naturelles  sans  doute  peu- 
vent simuler  quelquefois  les  vertus  surnatu- 
relles, mais  elles  ne  sont  pas  à  Tépreuve  du 
temps,  et  moins  encore  du  sacrifice.  Partout 
où  la  vie  chrétienne  disparaît,  elle  est  infailli- 
blement remplacée  par  la  vie  des  sens  ou  par 
régoïsme  ;  l'homme  qui  n'aspire  pas  au  ciel 
retombe  nécessairement  sur  lui-même,  ou  va 
demander  aux  créatures  et  à  ses  passions  ce 
qu'il  ne  sait  pas  trouver  en  Dieu. 

De  là  vient  que,  n'étant  plus  soutenus  par  Tes- 
pérance  du  bonheur  et  n'ayant  pas,  dans  la  pers- 
pective consolante  des  biens  futurs  qu'attend 
le  chrétien^  une  compensation  nécessaire  aux 
maux  présents,  tant  de  malheureux^  après  avoir 
abandonné  Dieu  et  mis  de  côté  la  pratique  de  la 
religion,  vont  chercher  dans  Faff'reux  suicide 
un  remède  aux  angoisses  qui  les  pressent.  La 
multiplication  efifrayante  de  ce  crime  est  telle 
en  France,  qu'elle  suffirait  pour  révéler  à  l'ob-^ 
servateur  attentif  le  vice  radical  et  le  désordre 
épouvantable  de  toute  société  qui,  en  reniant 
Jésus-Christ,  s'éloigne  des  sources  de  la  vie. 

Une  existence  qui  se  consume  dans  la  fièvre 
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des  jouissances  criminelles  OU  dans  les  poignants 
chagrins  qu'engendrent  les  remords  et  les  plus 
amères  déceptions  ;  une  mort,  assez  semblable 
à  celle  des  animaux,  sans  consolation  et  sans 
adoucissement;  et  pour  tout  avenir ^\q  néant  ou 
rinconnu,  voilà  en  trois  mots  tout  Tinventaire 
des  infortunées  victimes  de  Timpiété.  Combien 
le  nombre  en  est  grand  de  nos  jours  !  Les  en- 
terrements solidaires^  autrement  dits  civils,  en 
sont  la  preuve  affligeante. 

Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  que  la 
défection  est  loin  d'être  universelle  et  qu'il  est 
encore  un  bon  nombre  de  chrétiens  qui  n'ont  pas 
sacrifié  leur  foi  et  répudié  Jésus-Christ.  Mais 
l'état  général  de  la  société,  le  spectacle  qu'ils 
ont  constamment  sous  les  yeux,  le  milieu  dans 
lequel  ils  vivent,  ne  sont-ils  pas  pour  eux  une 
continuelle  tentation,  un  danger  redoutable? 

N'est-il  pas  vrai  que  l'exemple  de  ceux  avec 
lesquels  nous  vivons,  auxquelles  nous  ratta- 
chent souvent  des  liens  d'amitié  ou  de  parenté, 
quelquefois  de  dépendance  et  d'intérêt,  exerce 
sur  nous  une  influence  à  laquelle  il  est  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  sous- 
traire entièrement,  et  que  cette  influence  est 
terrible,  quand  la  conduite,  les  actions,  les  pa- 
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rôles  de  ces  personnes  donnent  un  continuel 
démenti  à  nos  convictions  et  à  nos  espérances  ? 

Quelle  épreuve  pour  notre  foi,  quand,  loin 
d'être  aidée,  soutenue,  fortifiée,  elle  est  cons- 
tamra en t  attaquée  et  battue  en  brèche?  Est-il 
possible  qu'elle  ne  s'affaiblisse  pas  au  contact 
journalier  de  Tincrédulité  et  que  les  nuages  du 
doute,  les  objections  du  scepticisme,  les  sar- 
casmes de  rimpiété,  n'obscurcissent  pas  peu  à 
peu  Tœil  qui  n'a,  pour  se  conduire  dans  les  té- 
nèbres où  nous  sommes  'plongés,  que  celte 
faible  lampe  dont  parle  saint  Pierre  (II  Pet. ,  ii). 
Gomment  échapper  au  dangereux  système  des 
concessions,  aujourd'hui  si  fort  à  la  mode  vis- 
à-vis  de  l'erreur,  concessions  qui  tuent  la  vé- 
rité, en  l'altérant,  et  qui  favorisent  si  bien 
l'impur  alliage  de  la  vertu  et  du  vice  ? 

Si  l'on  conserve  ses  croyances  pures  et  sin- 
cères, ne  se  croit-on  pas  du  moins  dispensé  de 
les  manifester  au-dehors,  autorisé  à  les  dissi- 
muler dans  ses  actes  et  dans  ses  paroles?  Or, 
comment  conserver  la  foi,  quand,  loin  de  la  pro- 
fesser au  dehors,  on  la  cache,  on  Tétouffe  dans 
un  silence  criminel  et  de  lâches  appréhensions  ? 
Dans  tous  les  cas,  l'isolement  nous  intimide  et 
nous  affaiblit.   En  présence  des  multitudes  in- 
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croyantes,  la  foi  individuelle  n'ose  se  produire. 
Le  respect  humain  nous  lie  et  nous  enchaîne 
dans  un  honteux  esclavage.  Lé  respect  humain  ! 
Qu'il  est  terrible  à  notre  époque,  et  de  quel  cou- 
rage ne  doit  pas  être  armé  celui  qui  veut  s'en 
affranchir  et  ne  cra^int  pas  d'affronter  l'opinion 
publique! 

Concluons.  Les  gouvernements  et  les  peuples 
chrétiens  ont  rompu  avec  Jésus-Christ;  ils  ont 
méconnu  et  persécuté  TEglise;  ils  ont  nié  et 
rejeté  la  révélation  et  le  surnaturel;  ils  ont 
apostasie,  —  Retirez-vous  de  nous,  ont-ils  dit 
au  Seigneur,  nous  ne  voulons  ni  humilier  notre 
esprit  devant  vos  enseignements,  ni  soumettre 
nos  pœurs  à  vos  commandements.  Et  Jésus- 
Christ  s'est  retiré.  —  Il  s'est  retiré  des  gou- 
vernants et  les  a  abandonnés  à  l'impuissance 
d'une  raison  incertaine  qui  chancelle  et  trébuche 
à  chaque  pas.  —  Il  s'est  retiré  des  sociétés, — 
Mais  une  fois  qu'on  a  rejeté  les  liens  sacrés 
de  la  religion,  qui  seiols  conservent  les  royau- 
mes et  maintiennent  la  force  et  la  vigueur 
de  Vautorité,  on  voit  V ordre  public  dis'pa- 
raître,  le  pouvoir  malade  et  toute  puissance 
légitime  menacée  d'une  révolution  toujours 
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plus  prochaine  (Grég.   XVI,  Encyc.  Mirari 
vos). 

Il  s*est  retiré  de  la  famille.  Mais,  qu'evSt-ce 
qu'une  famille  où  le  père  ne  voit  pas  clans  ses 
enfants  les  enfants  de  Dieu;  où  les  enfants  ne 
découvrent  pas  dans  leur  père  le  représentant, 
le  lieutenant  de  Dieu;  où  la  religion  ne  con- 
sacre pas  Tunion  du  mari  et  de  la  femme  ? 
Qu'est-ce  qu'une  famille  sur  laquelle  Dieu  n'a 
pas  fait  briller  un  rayon  de  sa  grandeur,  de  sa 
sainteté,  de  son  éternité,  et  dont  Tunion  n'est 
pas  cimentée  par  son  amour  ? 

II  s'est  retiré  de  Fesprit  et  du  cœur  de  Vin- 
dividu,  et  on  ne  s'est  pas  aperçu  que,  sans 
Dieu,  rhomme  diminué,  dégradé,  avili,  tombait 
au-dessous  de  la  brute,  et  que,  si  ses  nobles 
facultés  ne  le  rattachaient  pas  à  son  Créateur, 
elles  ne  servaient  qu'à  rendre  sa  chute  plus 
profonde  et  plus  honteuse,  en  mettant  au  ser- 
vice des  passions  la  raison  qui  devait  les  gou- 
verner et  faisant  profiter  le  crime  de  toutes  les 
ressources  ménagées  pour  la  vertu. 

II  s'est  retiré,  et  l'intelligence  abaissée,  les 
caractères  se  sont  affaiblis,  la  science  a  perdu 
sa  boussole,  et  la  raison  éperdue  en  est  arrivée 
à  douter  d'elle-même;  l'homme  s'est  assimilé  à 
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la  matière.  Il  a  fait  un  pacte  avec  la  mort  : 
Pepigimus  fœdus  cum  morte  (Is.,  xxviii).  La 
mort  lui  a  répondu,  elle  a  tout  envahi.  C'est  le 
triste  spectacle  qui  frappe  nos  regards  ;  c'est 
le  malheur  que  tous  les  cœurs  catholiques  dé- 
plorent et  dont  ils  gémissent.  Les  membres 
encore  sains  du  corps  social  ne  peuvent  voir 
sans  effroi  le  chancre  hideux  de  l'impiété, 
s'étendre,  dévorer,  envahir  successivement  tout 
ce  qui  est  à  sa  portée,  et  les  sociétés,  prises  de 
vertige,  chanceler  comme  des  hommes  ivres  et 
courir  à  leur  perte.  Sous  cette  impression  de 
juste  frayeur,  quand  déjà  on  entend  le  sourd 
mugissement  du  volcan  prêt  à  vomir  sa  lave 
bouillonnante,  quand,  sous  nos  pas,  le  sol  trem- 
ble M  menace  d'engloutir  les  nations  coupa- 
bles, les  vrais  chrétiens  ont  laissé  échapper  ce 
cri  d'épouvante  :  Sauvez-nous,  Seigneur,  nous 
périssons  :  Salvanos,  perimus  (Luc,  viii).  C'est 
alors  que  nos  pieux  pèlerins  ont  fait  retentir 
tous  les  échos  de  cette  ardente  prière  :  «  Pitié, 
mon  Dieu  !  —  Sauvez  Rome  et  la  France,  — 
Pardonnez,  Seigneur^  pardonnez  à  votre 
peuple, —  Et  quel  est  celui  qui,  à  la  vue  du  pré- 
cipice ouvert  sous  ses  pas,  et  prêt  à  l'engloutir, 
ne  recule  effrayé?  L'extrémité  du  mal  ne  nous 
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permet  plus  rillusiori  ;  il  faut  se  hâter  d'appli- 
quer le  remède,  si  Ton  ne  veut  mourir.  Mais, 
ce  remède  existe-t-il  ? 
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CHAPITRE  III 
DES  PÈLERINAGES 

Nous  avons  essayé  d'exposer  au  grand  jour 
le  mal  qui  ronge  les  sociétés  chrétiennes  et  les 
menace  d'une  dissolution  prochaine  et  inévi- 
table, si  on  ne  parvient  à  en  arrêter  les  pro- 
grès, à  en  combattre  Tinfluence.  Nous  avons 
dit  quels  étaient  les  caractères  particuliers  de 
cette  funeste  apostasie,  que  nous  déplorons,  et 
nous  en  avons  indiqué  les  effets.  Mais,  en  quoi 
et  comment  les  ^pèlerinages  peuvent-ils  appor- 
ter au  mal  un  remède  salutaire  et  providen- 
tiel ?  C'est  ce  qu'il  nous  faut  maintenant  exa- 
miner. 

3. 
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ARTICLE    PRRMIER 

.   Définition  et  nature  du  Pèlerinage 

Il  faut  aimer  beaucoup  les  pèlerinages, 
dit  Pie  IX  ,  en  nous  rappelant  que  nous 
S07nmes  tous  des  pèlerins  sur  la  terre.  —  Telle 
est,  en  effet,  la  première  et  la  plus  haute  signi- 
flcation  de  ce  mot,  employé  si  souvent  dans  les 
saintes  Ecritures.  Dans  la  pensée  et  d'après  le 
langage  du  Saint-Esprit,  Thomme  ici-bas  est 
un  voyageur  traversant  la  terre  pour  se  rendre 
à  sa  patrie.  — Notre  vie  n'est  autre  chose  qu'un 
voyage, c'est  le  chemin  pour  aller  au  but. —Mais, 
quel  est  ce  but  final,  ce  terme  auquel  doit  abou- 
tir le  voyage  ?  Nous  venons  de  Dieu,  qui  nous  a 
créés  ;  nous  devons  retourner  à  lui,  en  qui, 
seul,  nous  trouverons  le  complément  de  notre 
être  et  notre  perfection,  et  chacun  de  nous  peut 
s'appliquer,  dans  une  certaine  mesure  et  dans 
un  sens  véritable,  ces  paroles  de  Notre -Sei- 
gneur :  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et  je  suis 
venu,  au  monde.  Je  laisse  maintenant  le  monde 
et  je  vais  à  mon  Père  :  Exivi  a  Pâtre  et  veni 
in  mundum,  iterum  relinquo  mundum  et 
vado  ad  Patrem  (Jo,.  xvi,  28).  Le  genre  hu- 
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main,  chassé  du  Paradis  terrestre  dans  la  per- 
sonne d'Adam  et  réparé  de  Dieu  par  le  péché, 
doit  se  rapprocher  de  lui  parla  pénitence.  —  En- 
fant prodigue,  il  a  laissé  son  Père,  il  faut  qu'il 
s'éloigne  maintenant  de  cette  contrée  funeste, 
théâtre  ignominieux  de  ses  égarements  et  de 
ses  malheurs,  pour  rentrer  à  la  maison  pater- 
nelle. —  Ne  Toublions  pas,  cependant,  quoique 
Dieu  nous  ait  créés  tous  pour  le  bonheur,  quoi- 
que tous  doivent  chercher  et  puissent  trouver 
en  lui  la  vie  véritable,  la  vie  heureuse,  la  vie 
éternelle,  *il  en  est  un  grand  nombre  qui,  loin 
de  se  diriger  vers  le  Ciel  par  le  chemin  de  la 
vertu,  aveuglés  par  leurs  passions,  séduits  par 
les  créatures  sensibles,  s'acheminent  vers  TEn- 
fer,  en  suivant  la  voie  détournée  du  péché.  — 
En  réalité,  nous  sommes  tous  pèlerins;  mais  , 
comme  il  y  a  deux  termes  opposés,  suivant  que 
Ton  aime  Dieu  ou  que  Ton  s'attache  à  la  créa- 
ture ,  deux  chemins  contraires  ,  celui  de  la 
vertu  et  celui  du  vice,  il  y  a  aussi  deux  sortes 
de  pèlerins  :  les  uns  s'efforcent  de  parvenir 
jusqu'à  Dieu  ;  pour  cela,  ils  se  détachent  des 
biens  sensibles,  et  ils  s'élèvent,  dit  le  Prophète, 
de  vertus  en  vertus  ,  par  des  progrès  conti- 
nuel?, jusqu'à  la  montagne  de  Sion,  où  ils  ver- 
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ront  Dieu  face  à  face  (Ps.,  Lxxxiii);  les  autres, 
séduits  par  les  faux  attraits  des  biens  créés,  s'é- 
loignent de  Dieu  et  descendent,  de  degrés  en 
degrés,  sous  la  conduite  de  Satan,  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'abîme. 

Quelque  vrai,  solide  et  relevé  que  soit  le 
sens  que  nous  venons  d'indiquer,  ce  n'est  pas 
celui  qui  convient  aux  pèlerinages  dont  il  s'agit 
ici.  Ceux  dont  nous  parlons  en  ce  moment 
sont  des  étapes  du  grand  pèlerinage  de  la  vie  ; 
ils  nous  rappellent  le  terme  final  auquel  nous 
devons  aboutir  ;  quelquefois  ils  nous  remet- 
tent sur  le  chemin  oublié  qui  doit  nous  y  con- 
duire, et  c'est  là  ce  qui  fonde  une  certaine 
analogie  entre  ces  deux  choses. 

Nous  entendons  ici  par  ce  mot  de  'pèleri- 
nage  un  voyage  'pieux  ,  entrepris  par  un 
principe  de  religion,  ayant  pour  terme  un 
sanctuaire  plies  ou  moins  connu  et  vénéré^ 
dans  le  but  d'obtenir  quelque  grâce  spéciale 
ou  d*honorer  Dieu  d'une  manière  particii^ 
Hère.  Or,  soit  que  nous  considérions  le  prin- 
cipe qui  fait  entreprendre  ce  voyage  et  le  but 
que  Ton  se  propose,  soit  que  nous  envisagions 
le  terme  auquel  on  se  rend ,  soit  enfin  que 
nous  nous  rendions  compte  du    pèlerinage  en 
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lui-même,  des  p7^atiques  par  lesquelles  on  le 
sanctifie  et  de  l'esprit  qui  y  préside ,  non-seu- 
lement nous  n'y  trouverons  rien  de  répréhen- 
sible  ou  de  suspect,  mais  tout  nous  apparaîtra 
digne,  tout  à  la  fois,  et  de  Thomme  qui  l'entre- 
prend et  de  Dieu  pour  l'honneur  duquel  il  est 
entrepris. 

Et  d'abord,  c'est  un  sentiment  de  piété  et  de 
religion  qui  fait  entreprendre  le  pèlerinage  ;  on 
s'y  rend  pour  solliciter  du  Ciel  une  grâce  dé- 
sirée, Foiy  confiance  et  ^prière,  voilà  donc  ce 
que  nous  trouvons  au  début.  Ce  pèlerinage 
aiboutit  à  \m  sanctuaire  ;  on  y  honore  d'une 
manière  particulière  Dieu  ou  quelqu'un  de  ses 
saints  ;  ce  lieu  est  plus  ou  moins  célèbre  par 
les  faveurs  que  l'on  y  a  obtenues,  par  les  saints 
qui  l'ont  visité,  par  les  miracles  qui  s'y  sont 
opérés  :  c'est  ce  que  nous  trouvons  au  terme. 
Le  voyage  commence,  continue  et  finit  par  la 
"prière  ;  ordinairement,  on  s'approche  des  sa- 
crements de  ^pénitence  et  (T eucharistie ,  afin  de 
se  rendre  plus  sûrement  Dieu  propice.  Si  vous 
ajoutez  à  cela  les  sacrifices  que  s'imposent  les 
pèlerins  en  se  condamnant  volontairement  aux 
dépenses  et  aux  incommodités  d'un  voyage  qu'il 
est  presque  impossible  de  réaliser  sans  fatigue 
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et  sans  souffrance,  vous  aurez  une  idée  assez 
juste  de  ce  qui  accom'pagne  les  pèlerinages  ; 
quant  aux  fruits  qu'on  en  retire,  il  est  certain 
que  généralement  on  en  revient  meilleur  qu'on 
y  était  allé,  et  déterminé  à  servir  Dieu  plus  fi- 
dèlement. Cette  pieuse  pratique  est  donc  bonne 
en  elle-même;  et  par  sonprmc^p^et  son  but, 
par  les  acte  de  vertu  qu'elle  exige  et  les  sacri- 
fices auxquels  on  se  condamne,  elle  est  très- 
propre  à  sanctifier  ceux  qui  s'en  acquittent. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qu'un  grand 
saint  de  ces  derniers  siècles,  qui  s'est  très-par- 
ticulièrement distingué  par  son  attachement 
aux  doctrines  catholiques,  et  qui  avait  reçu  de 
Dieu  un  admirable  discernement  pour  recon- 
naître  et  goûter  le  véritable  esprit  de  l'Eglise, 
saint  Ignace  de  Loyola,  entre  les  autres  règles 
qu'il  trace  à  ses  enfants  pour  leur  apprendre  à 
conformer  leurs  pensées  et  leurs  sentiments  à 
ceux  de  l'Eglise  catholique,  leur  recommande  de 
louer  les  stations  aux  saints  Lieux  et  les  'pè- 
lerinages :  Laudare  stationes  et  peregrina- 
tiones  (Reg.  ad.  sent.  6).  Cette  recomman- 
dation lui  fut-elle  suggérée  par  les  doctrines 
erronées  des  novateurs  de  son  temps,  qui,  sous 
prétexte  de  rendre  à  Dieu  un  culte  plus  inté- 
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rieur  et  plus  spirituel,  minaient  sourdement, 
ou  même  attaquaient  ouvertement  le  culte  ex- 
térieur et  public;  ou  son  rare  génie,  son  sens 
pratique  si  sûr,  suffirent-ils  pour  lui  faire  de- 
viner les  conséquences  fatales  que  Thérésie  ne 
manquerait  pas  de  tirer  des  faux  principes 
qu'elle  admettait?  —  Je  n'oserais  le  décider.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  indifférent  d'en- 
tendre un  saint  se  prononcer  à  l'avance  contre 
les  accusations  accumulées  par  le  protestan- 
tisme d'abord,  et,  de  notre  temps,  par  des  chré- 
tiens, bien  superficiels,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  contre  les  'pèlerinages,  et  déclarer  qu'ils 
sont  dignes  de  louange  :  Laudare  stationes 
et  peregrinationes.  Mais  nous  comprendrons 
mieux  encore  l'inanité  de  ces  accusations  si 
nous' entrons  plus  avant  dans  cette  question. 
Disons-le  donc  d'abord  : 

1*^  Le  pèlerinage  est  dans  la  nature  de 
V homme;  il  a,  sinon  une  raison  d'être  suffi- 
sante, du  moins  une  explication  satisfaisante 
dans  le  besoin  que  nous  éprouvons  du  culte  pu- 
blic et  social,  qui  se  formule  admirablement 
dans  ces  manifestations  religieuses  auxquelles 
prennent  part  des  multitudes  animées  d'un 
même  sentiment.   Aussi  a-t-il  pour  eff'et  ordi- 
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riaire  de  fortifier  les  croyances  et  de  les  entre- 
tenir. Au  service  de  Terreur,  les  pèlerinages 
peuvent  servir  efficacement  à  la  propagation  des 
fausses  religions  ;  car  Thomme  est  ainsi  fait  qu'il 
se  persuade  facilement  que  ce  qui  est  adopté  par 
la  foule  est  vrai  et  doitTêtre.  Eût-il  des  doutes, 
ils  se  dissiperaient  promptement  sous  Timpres- 
sion  produite  par  des  multitudes  animées  d'une 
même  pensée,  des  mêmes  sentiments,  agissant 
sous  une  même  impression,  et  dominées,  subju- 
guées par  une  même  idée  religieuse.  Le  paga- 
nisme l'avait  compris,  et  il  avait  ses  pèlerinages 
aux  oracles  fameux  de  Delphes,  de  Gumes,  de 
Dodone,  de  Délos,  etc.,  etc.  Rien  n'était  plus 
propre  à  entretenir  le  culte  supertitieux  qu'il 
rendait  à  ces  fausses  divinités.  Il  en  est  de  même 
de  rislamisme.  Enlevez  la  visite  des  mosquées 
et  les- réunions  exigées  par  leKoran,  supprimez 
le  Ramadan  et  les  'pèlerinages  de  Idi  Mecque  ; 
de  la  religion  inventée  par  Mahomet,  il  ne  res- 
terait bientôt  que  certaines  vérités  de  Tordre 
naturel,  ou  les  pratiques  qui ,  favorisant  les 
sens  et  flattant  les  passions,  trouveront  toujour.^ 
dans  le  cœur  corrompu  de  l'homme  une  cause 
suffisante  d'exister  et  de  se  maintenir.  — Faites 
disparaître   du   milieu  d'un    peuple  païen   les 
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idoles  qu'il  adore  et  les  pagodes  où  de  préten- 
dues divinités  reçoivent  les  hommages  de  mul- 
titudes affolées  et  ignorantes;  abolissez  ces 
fêtes  grotesques  où  des  foules  insensées  rendent 
au  démon  un  culte  aussi  ridicule  qu'impie,  et 
ae^ 'pèlerinages  fameux  qui  ont  pour  terme  quel- 
que temple  plus  célèbre,  comme  celui  de  Bon-- 
dha  dans  Tilede  Manor,  àTorient  de  Geylan,  ou 
quelque  rivière  sacrée,  dans  laquelle  Ton  vient 
se  purifierjcomme  sont  les  sources  du  Godavery 
et  surtout  le  Gange,  vous  ne  tarderez  pas  de 
voir  le  système  religieux  s'évanouir  et  tomber 
dans  un  complet  oubli.  Mais,  comme  nous  ve- 
nons de  rindiquer  en  passant,  le  démon  a  bien 
compris  la  nature  humaine  et  il  a  su  exploiter  au 
profit  de  Terreur  son  ignorance  et  sa  faiblesse. 
L'instinct  religieux  qui  rapproche  comme 
naturellement  la  créature  raisonnable  de  son 
auteur,  même  imparfaitement  connu,  les  aspi-- 
rations  vagues  de  Yâme  humaine  vers  la  Di- 
vinité^ ce  besoin  d'un  bonheur  qu'on  ne  trouve 
pas  ici-bas,  qu'on  cherche  partout  et  qu'on 
espère  toujours,  tout  cela  dis-je  s'est  traduit 
fréquemment  par  des  pèlerinages^ ,  Cette  pra- 

1  L'homme  n'est  pas  une  pure  intelligence,  il  est  esprit  et 
matière  et,  parvenu  au  plus  haut  degré  du  développement  qu'il 
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tique  se  montre  donc  à  nous  consacrée  par  le 
temps  et  les  siècles.  Ce  qui  a  partout  et  toujours 
existé,  a  sa  raison  d'être,  au  moins  partielle, 
dans  la  nature,  qui  est  toujours  et  partout  la 
même  et  produit  par  conséquent  les  mêmes 
effets. 

2^  Le  pèlerinage,  fondé  sur  la  nature  même 
de  rhomme,  justifié  par  Vusage  plus  ou  moins 
admis  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre,  se 
présente  encore  à  nous  autorisé  par  la  pratique 
des  saints  et  des  personnages  les  plus  considé- 
râbles  dans  TEglise.  On  peut  dire,  sans  crainte 
de  se  tromper,  que  c'est  principalement  par  le 
pieux  concours  de  ces  amis  de  Dieu  que  les  sanc- 
tuaires qui  sont  encore  aujourd'hui  le  terme  des 
pèlerinages  catholiques  ont  été  d'abord  accré- 
dités auprès  des  fidèles.  Le  peuple  a  trouvé 
dans  cet  exemple  venu  d'en  haut  une  approba- 
tion authentique  de  sa  conduite  ;  sa  foi  et  sa 
confiance  se  sont  fortifiés  de  la  foi  et  de  la  con- 
fiance de  ceux  qui  lui  apparaissaient  comme  les 


puisse  atteindre,  il  dépend  encore  de  l'impression  du  dehors, 
de  l'influence  du  monde  sensible  qui  l'environne.  Ainsi,  quoique 
Dieu  soit  présent  partout,  il  y  a  des  lieux  où  l'homme  se  rap- 
proche, pour  ainsi  dire,  davantage  de  lui,  non  pas  corporelle- 
ment,  mais  spirituellement,  etc.  (Diction,  encycl,  de  la  Thpo 

Cnth.f, 
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représentants  les  plus  distingués  de  la  science 
et  de  la  vertu  :  on  ne  pouvait  se  tromper  ensui- 
vant de  tels  guides. 

3^  Il  y  a  plus  encore  :  les  pèlerinages  ont  été 
mis  en  honneur  par  Y  Eglise  elle-même  :  sans 
parler  ici  du  grand  nombre  de  Souverains  Pon- 
tifes qui,  en  qualité  de  pèlerins,  se  sont  rendus 
eux-mêmes  aux  plus  célèbres  sanctuaires,  les 
vicaires  du  Christ  ont  constamment  encouragé 
cette  pieuse  pratique  en  y  attachant  de  nom-- 
breuses  indulgences  et  des  faveurs  spirituelles 
infiniment  précieuses.  Quelle  n'a  pas  été;  pendant 
bien  des  siècles,  la  célébrité  des  trois  princi- 
paux  pèlerinages  fréquentés  dans  TEglise  ca- 
tholiques :  celui  de  Terre-Sainte  ,  celui  de 
Saint-Pierre  de  Rome  et  celui  de  Saint-Jac- 
ques* de  Compostelle^  en  Espagne!  Ils  furent 
toujours  regardés  comme  très-méritoires  ;  une 
excellente  pratique  d'expiation  et  TEglise  les 
imposait  même  quelquefois  à  titre  de  pénitence 
pour  de  grands  crimes.  Mais  ce  queTEglise  ap- 
prouve, ce  qu'elle  encourage  par  la  concession 
des  indulgences  pourrait-il  être  mauvais  et  nui- 
sible  au  salut?  Evidemment  non. —  S'il  se  glisse 
des  abus  dans  les  pèlerinjages,  c'est  qu'il  s'en 
glisse  partout  et  nous  devrions  rejeter  toute  es- 
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pèce  de  pratique,   s'il  ne  fallait  admettre  qno 
celles  dont  on  n*a  pas  abusé. 

4®  Les  pèlerinages  se  présentent  à  nous  revê- 
tus d'une  approbation  plus  solennelle  encore. 
On  peut  dire  qu'ils  faisaient  partie  des  lois  sa- 
crées et  des  institutions  liturgiques  des  Juifs. 
Dieu  lui-même  avait  ordonné  aux  enfants  d'Is- 
raël de  visiter  trois  fois  chaque  année  le  temple 
du  Seigneur  et  son  tabernacle  (Deut.,  xvi). 
L'exemple  d'Heleona  et  de  son  épouse  Anne 
(Reg.,  I,)  celui  de  l'eunuque  éthiopien  dont  il 
est  question  dans  les  Actes  des  apôtres  (i). 
celui  de  Jésus-Christ  lui-même  allant  au  Temple 
à  Vdige  de  douze  ans,  nous  prouvent  que  la  loi 
était  observée.  Les  paroles  de  saint  Luc  ne 
nous  permettent  pas  d'en  douter.  Les  parents 
de  Jésus^  dit-il,  allaient  chaque  année  àJéru- 
salefn  'pour  la  solennité  de  Pâques,  selon  la 
coutume  de  la  fête.  Le  saint  évangéliste  atteste 
par  ces  paroles  Texistence  de  la  tradition  et  la 
pratique  des  Juifs;  or,  qu'étaient  ces  voyages 
pieux  ayant  pour  terme  le  temple  du  Seigneur, 
sinon  de  vrais  pèlerinages  ?  C'est  le  raisonne- 
ment de  saint  Jérôme^  dans  sa  letti^e  xvii  à 
Marcelle,  où  le  saint  docteur  a  pour  but  de 
justifier  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte. 
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Non-seulement  Dieu  a  consacré  les  pèleri- 
nages par  sa  divine  autorité,  mais,  de  plus,  il  a 
voulu  montrer,  par  les  faveurs  singulières  qu'il 
y  opère,  combien  ils  lui  étaient  agréables.  A 
Salomon,  qui  s'était  rendu  à  Gabaon  pour  y  sa- 
crifier au  Seigneur,  le  Seigneur  accorde  le  don 
de  la  sagesse  (III  Reg.,  m).  Anne  le  prie  avec 
larmes  à  Silo  ;  à  cette  mère  désolée  Dieu  ac- 
corde Samuel.  Mais  qui  pourrait,  je  ne  dis  pas 
raconter,  mais  seulement  énumérer  les  mira- 
cles éclatants  que  Dieu  a  opérés  dans  les  sanc- 
tuaires visités  par  les  pèlerins?  On  peut  dire 
qu'il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  reçu  cette  consé- 
cration divine  et  que  le  Seigneur  n'ait  accrédité 
lui-même  en  y  manifestant  sa  puissance  et  sa 
bonté  par  un  grand  nombre  de  prodiges.  C'est 
là,  nous  ne  pouvons  en  douter,  la  principale 
origine  des  pèlerinages  et  ce  qui  a  surtout  con- 
tribué à  les  mettre  en  honneur.  Comment^  en 
effet,  mépriser  une  dévotion  que  Dieu  lui-même 
recommandait  d'une  manière  si  authentique  et 
qu'il  récompensait  par  de  si  précieuses  faveurs? 

Mais  il  est  un  fait  contemporain  qui  nous  pa- 
raît avoir,  dans  le  sujet  que  nous  traitons,  une 
haute  signification  et  vient  merveilleusement  à 
l'appui  de  notre  thèse. 
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Il  y  a  quelques  années  seulement,  TEglisc 
de  France  voyait  avec  bonheur  uil  de  ses  en- 
fants placé  sur  les  autels  ;  Pie  IX  inscrivait 
Benoît-Joseph  Labre  au  nombre  des  Bienheu- 
reux. —  Or,  quelle  a  été  la  constante  occupa- 
tion de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  ?  Quelle  fut, 
pour  ainsi  dire,  sa  profession  .^  —  Sa  vie  se  con- 
suma tout  entière  en  pèlerinages.  A  Rome,  où 
il  restait  plus  habituellement,  ses  journées  se 
passaient  à  visiter  les  sanctuaires  si  nombreux 
de  cette  capitale  du  monde  chrétien.  Là,  il  priait 
pour  les  besoins  de  l'Eglise,  il  intercédait  pour 
sa  malheureuse  patrie.  Trois  fois  il  visita  les 
sanctuaires  de  TAlverne.  Trois  fois  il  fit  comme 
pèlerin  le  voyage  d^Ensiedeln.  Trois  fois  il  se 
rendit  aux  sanctuaires  d'Assise.  Saint  Jacques 
de  Gompostelle  (en  Espagne),  Notre-Dame  du 
mont  Serrât,  la  grotte  de  Manrèse,  Notre-Dame 
du  Pilier,  à  Saragosse,  le  Crucifix  miraculeux 
de  Burgos,  virent  successivement  le  pieux  pè* 
lerin,  11  visita  également  les  sanctuaires  du 
pays  de  Baden,  sans  parler  d'un  grand  nombre 
d'autres  placés  à  proximité  des  routes  qu'il  sui- 
vait dans  ses  voyages  ou  des  lieux  plus  célè- 
bres qui  étaient  le  terme  de  ses  pèlerinages. 
Mais  celui  qui  eut  ses  prédilections  et  qui  Tat- 
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tirait  plus  fortement  que  tous  les  autres,  c'est 
l'auguste  sanctuaire  de  Lorette.  Onze  fois  il  vi- 
sita la  sainte  maison  où  le  Verbe  divin  se  fit 
homme  et  notre  frère  dans  le  sein  de  Marie. 

En  canonisant  Benoît-Joseph  Labre,  le  pèle- 
rin par  excellence,  le  Souverain  Pontife  a  donc, 
en  quelque  sorte,  autorisé,  justifié,  j'allais  dire 
canonisé  les  pèlerinages  et  réfuté  à  l'avance  les 
objections  que  notre  siècle  devait  bientôt  for- 
muler contre  cette  pieuse  pratique.  Serait-il 
téméraire  de  voir  dans  la  canonisation  de  cet 
humble  enfant  de  la  France  un  dessein  provi- 
dentiel de  Dieu,  un  encouragement  donné  à  ce 
genre  de  dévotion,  et  comme  une  invitation  aux 
manifestations  religieuses  que  nous  voyons  se 
multiplier  de  nos  jours?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
-Les  pèlerins  qui  se  rendent  à  Paray-le-Mo- 
nial  apprendront  avec  un  véritable  intérêt  que 
le  B.  Benoît-Joseph  Labre  a,  lui  aussi,  visité 
le  sanctuaire  béni  où  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  s'est  manifesté  tant  de  fois  à  sa  fidèle 
servante,  la  B.  Marguerite-Marie;  et  très-pro- 
bablement il  a  fait  ce  pèlerinage  plusieurs  fois. 

Sij  comme  tout  porte  à  le  croire,  c'est  au 
tombeau  de  la  B.  Marguerite-Marie  que  l'ad- 
mirable pèlerin,  qui  ne  faisait  alors  que  débuter 
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dans  cette  carrière,  embrassa  déflnitïvement  le 
dessein  de  sa  vie  sublime  ;  là  qu'un  directeur 
sage  et  prudent  approuva  la  pratique  de  sa  pau- 
vreté si  extraordinaire  et  d'une  mendicité  tout 
à  fait  en  dehors  de  la  vie  commune,  nous  pou- 
vons bien  croire  qu'il  n'est  pas  étranger  au 
mouvement  religieux  qui  conduit  un  si  grand 
nombre  de  pèlerins  à  Paray  ;  et,  dans  tous  les 
cas,  il  est  juste  de  l'associer  dans  nos  hom- 
mages et  nos  invocations  à  celle  qu'il  honora 
lui-même  ^  - 

Nous  avons  délini  ce  que  Ton  entend  dans 
TEglise  catholique  par  le  mot  de  pèlerinage. 
En  analysant  cette  idée,  nous  nous  sommes 
convaincus  qu'elle  ne  renfermait  rien  que  de 
saint  et  d'utile.  De  plus,  il  ne  nous  a  pas  été 
difficile  de  prouver  qu'une  pratique  qui  a  la 
sanction  des  siècles  et  que  nous  verrons  très- 
répandue  dans  TEglise  dès  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  qui  a  son  fondement  dans  la 
nature  de   l'homme   et   qui   est  autorisée  par 


1  On  liva  avec  intérêt  dans  "^Unitern  (4  mars  1874)  une  rr- 
marquahle  notice  de  M.  l'abbé  Cvicherat  sur  les  voyages  du 
B.  Benoît  Joseph  à  Paray,  citée  et  annotée  par  M.  Léon  Aubineau. 


1 
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Texemple  des  saints,  approuvée  par  FEglise, 
confirmée  et  consacrée  par  Dieu  lui-même  et 
sanctionnée  par  une  foule  de  miracles,  méritait 
le  respect  de  tous  les  vrais  catholiques. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  princi- 
paux caractères  qui  distinguent  le^pèleinnages. 
Cette  étude  nous  fera  mieux  comprendre  leur 
merveilleuse  efficacité  pour  combattre  le  mal 
profond  qui  mine  les  sociétés  chrétiennes,  les 
condamne  à  une  triste  décadence  et  les  menace 
jusque  dans  leur  existence. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  distinguons  les 
pèlerinages  privés  des  pèlerinages  p'2^&^2C5.  Les 
premiers  sont  entrepris  par  de  simples  indivi- 
dus et  pour  des  causes  qui  peuvent  être  parti- 
culières. Les  seconds  ont  pour  objet  des  grâces 
pjus  générales  que  Ton  sollicite  pour  une  ville, 
une  contrée,  une  nation.  Ils  sont  accomplis  par 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  pèlerins  se 
réunissant  ensemble  pour  faire  le  pèlerinage  au 
nom  de  cette  ville,  cette  contrée,  cette  nation. 

Il  est  des  personnes  dont  la  dévotion,  loin 
d'être  aidée  par  la  présence  simultanée  d'un 
grand  nombre  de  pèlerins  ou  par  la  solennité  de 
cette  démonstration,  en  serait  plutôt  contra- 
riée. Nous  ne  prétendons  pas   qu'au  mépris  de 
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leur  attrait,  elles  doivent  aller  grossir  la  foule 
des  voyageurs  qui  remplissent  les  vagons; 
mais  qu'elles  ne  méprisent  pas  pour  cela  les 
manifestations  religieuses  publiques  et  sociales 
qui  sont  si  propres  à  réveiller  la  foi  dans  un 
grand  nombre  :  qu'elles  fassent  leur  pèlerinage 
seules  ou  en  petit  comité,  avec  Fesprit  de  re- 
cueillement et  de  prière  que  réclame  leur  at- 
trait, ou,  si  elles  ne  peuvent  entreprendre  de 
semblables  voyages  et  visiter  en  personne  les 
lieux  privilégiés  qui  ont  été  le  théâtre  de  grâces 
particulières,  ou  qui  sont  devenus  célèbres  par 
l'apparition  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte 
Mère,  qu'elles  s'y  transportent  du  moins  en 
esprit  et  qu'elles  unissent  leurs  prières  et  leurs 
vœux  aux  prières  des  pèlerins. 

Nous  avons  en  vue  dans  cet  écrit  les  iièle7H- 
nages  publics  et  c'est  à  eux  que  convient  plus 
directement  ce  que  nous  dirons  de  leur  oppor- 
tunité et  de  leurs  précieux  résultats. 
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CHAPITRE    lY 

PREMIER  CARACTERE  DES  PÈLERINAGES  PUBLICS 
C'est   une  protestation  contre  les  erreurs  contemporaines 

En  traçant,  comme  nous  Favons  fait  dans  le 
chapitre  ii,  la  physionomie  des  nations  chré- 
tiennes, nous  avons  reconnu  et  constaté  que  tous 
les  gouvernements  avaient  pratiquement  renié 
Jésus-Christ  et  qu'à  proprement  parler,  il 
n'existait  plus  de  nation  chrétienne.  Quant  aux 
individus,  Vajpostasie^  en  iirinci'pe  et  dans  la 
spéculation,  est  admise  par  les  uns  ;  ce  sont  les 
rationalistes ;\e^  autres  l'acceptent  seulement 
en  'pratique  et  de  fait  ;  ce  sont  les  indifférents. 
Parmi  ceux  qui  conservent  la  foi  et  qui  s'effor- 
cent de  conformer  leur  conduite  à  leurs  croyan- 
ces, il  en  est  un  certain  nombre  dont  la  religion 
ti'op  faible  trouve,  dans  la  contagion  de  l'exem- 
ple et  l'impiété  générale,  une  épreuve  terrible. 
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dont  elle  ne  sort  pas  toujours  victorieuse.  Pour- 
rai-je  montrer  ici  comment  les  pèlerinages  pu- 
blics opposent  à  ces  désordres  un  remède  effi- 
cace, et  le  rôle  providentiel  qu'ils  remplissent 
dans  nos  sociétés  modernes  pour  les  guérir  et 
les  retremper  ?  Je  vais  essayer  de  le  faire. 

Je  ne  serai  pas  d'accord,  je  le  sais,  avec  les 
esprits  forts  du  siècle  dernier,  qui  aimaient  à 
plaisanter  sur  ce  sujet.  «Les  idées  des  hommes 
ont  bien  changé  sur  le  mérite  des  pèlerinages, 
disait  Diderot;  nos  rois  et  nos  princes  n'entre- 
prennent plus  de  ces  voyages  d'outre-mer  après 
avoir  placé  la  figure  de  la  croix  sur  leurs  épau- 
les et  reçu  de  quelque  prélat  l'escarcelle  et  le 
bâton  du  pèlerin.  On  est  revenu  de  cet  empres- 
sement d'aller  visiter  des  lieux  lointains  pour 
y  obtenir  du  ciel  des  secours  qu'on  peut  bien 
mieux  trouver  chez  soi  par  de  bonnes  œuvres 
et  une  dévotion  éclairée.  »  (EncycL)  «  Aujour- 
d'huy,  dit  un  autre,  le  moi  pèlerinage  ne  re- 
présente plus  à  l'esprit  qu'une  image  du  passé; 
d'autres  préoccupations  agitent  les  sociétés  mo- 
dernes, sans  que  l'Évangile  ait  cessé  d'être  le 
livre  de  notre  époque,  »  (Encycl.  du  xix^  siè- 
cle,) 

Nous  avons  déjà  dit  ce  qu'était  \e pèlerinage. 
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Je  n'y  reviens  pas.  Mais  quelle  est  la  vraie  si- 
gnification de  ces  grandes  et  solennelles  mani- 
festations religieuses  qui  nous  montrent  tout  un 
peuple  demandant  son  pardon,  et,  pour  le  mé- 
riter, se  condamnant  à  des  voyages  longs  et 
pénibles?  N'y  a-t-il  pas  d'abord,  dans  ce  mou- 
vement religieux,  une  énergique  protestation 
contrôla  fatale  indifférence  que  nous  déplo- 
rions tout  à  l'heure?  Cette  indiiférence  peut 
n'être  pas  raisonnée,  mais  elle  aboutit  pratique- 
ment à  ces  principes  :  # 

\^  Nous  n'avons  pas  besoin  de  religion  et 
Dieu  ne  s'occupe  pas  de  nous.  —  Erreur,  ont 
répondu  les  nombreux  pèlerins,  vous  vous 
trompez,  ou  vous  voulez  nous  tromper.  Votre 
parole  est  un  blasphème,  votre  conduite  un 
crime.  Et  voilà  que  des  populations  entières, 
secouant  la  torpeur  qui  les  enchaîïiait,  se  sont 
ébranlées  comme  un  seul  homme,  et,  sous  la 
bannière  de  la  croix,  sont  allées  chercher  au 
loin  le  secours  désiré  ;  elles  ont  sollicité  avec 
instance  les  biens  spirituels  et  les  biens  tem- 
porels, pour  leurs  familles  et  pour  la  nation  tout 
entière. 

2^  Toutes  les  religions  sont  bonnes,  avait  dit 
y  indifférence.  Les  pèlerinag-es  se  sont  chargés 
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de  protester  contre  cette  assertion  et  de  con- 
damner cette  erreur.  Ils  ont,  du  même  coup, 
réprouvé  cette  coupable  indifférence  et  affirmé 
la  vérité  catholique.  En  effet,  le  pèlerinage  pu- 
blic est  un  témoignage  extérieur,  authentique 
et  social,  rendu  à  Dieu  et  à  la  religion  chré- 
tienne. Vous  serez  mes  témoins  à  Jérusalem, 
et  en  Judée^  à  Samarie  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre,  disait  Notre-Seigneur  à  ses 
apôtres  avant  de  les  quitter.  Cette  parole  n'est- 
elle  pas  applicable  aux  nombreux  pèlerins  que 
la  vapeur  emporte  à  tous  les  vents  après  les 
avoir  réunis  au  sanctuaire  béni  où,  pour  eux, 
s'est  faite  l'effusion  du  Saint-Esprit  et  la  dis- 
tribution de  la  grâce  divine?  —  Allez,  semble 
leur  dire  le  divin  Maître,  soyez  mes  témoins  : 
que  le  monde  sache  que  vous  êtes  mes  disciples  ; 
que  vous  croyez  à  ma  parole,  que  vous  acceptez 
mon  Evangile,  que  vous  ne  rougissez  pas  demoi. 
—  C'est  le  cœur  qui  croit,  mais  c'est  la  bouche 
qui  confesse  la  foi  :  Corde  creditur  adjustitiam^ 
ore  aute'm  confessio  fit  ad  salutem.  (Rom.,  x.) 
Oui,  le  pèlerinage  public  est  un  témoignage 
solennel,  éclatant,  rendu  à  la  religion.  Tel  qui, 
il  y  a  peu  d'années  encore,  n'aurait  osé,  dans 
sa  fanaille  même,  faire  le  signe  de  la  croix,  n'a 
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pas  craint  de  promener  ostensiblement  ce  signe 
sacré  sur  sa  poitrine,  du  nord  au  midi  de  la 
France.  Tel  qui  naguère  aurait  souri  en  enten- 
dant parler  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  s'est 
noblement  paré,  comme  d'un  insigne,  de  l'image 
bénie  qui  nous  rappelle  Tamour  du  Sauveur 
pour  les  hommes.  Devant  cette  masse  de  pèle- 
rins, le  respect  humain  a  disparu:  les  vrais 
croyants  ont  senti  leur  foi  croître  et  s'augmen- 
ter, et  ceux  que  le  souffle  de  l'impiété  avait 
fortement  ébranlés  se  sont  raffermis  et  fortifiés. 
Telle  est  la  puissance  de  ces  démonstrations 
solennelles,  et  il  ne  fallait  rien  moins  pour 
triompher  de  la  crainte  des  hommes  et  vaincre 
Taudace  et  l'impudence  des  ennemis  de  tout 
bien  et  de  toute  vertu.  Oui,  les  pèlerinages  pu- 
blics sont  un  témoignage  rendu  à  Dieu,  s'il  n'a 
pa's  été  scellé  par  le  sang  et  le  martyre,  il  n'a 
pas  toujours  été  complètement  exempt  d'épreu- 
ves et  d'humiliations  ;  mais  c'est  dans  ces 
épreuves  endurées  pour  Dieu  que  les  âmes  se 
retrempent  et  que  les  caractères  puisent  une 
nouvelle  vigueur. 

3»  Nous  'professons  la  liberté  des  cultes^ 
avait  dit  encore  l'indifférence  ;  ils  sont  tous 
également  respectables,  car  ils  sont  tous  égale-- 
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7nent  vrais,  ou  également  faux,  ou  également 
inutiles,  A  cette  prétention  ridicule^  les  pèle- 
rinages ont  fait  une  réponse  péremptoire  :  au 
lieu  de  parler,  ils  ont  agi  ot,  d'un  seul  coup,  ils 
ont  vengé  le  culte  catholique  de  toutes  les  ob- 
jections de  rimpiété  ;  ils  l'ont  justifié,  consacré, 
autorisé  par  la  pratique,  dans  son  ensemble  et 
dans  tous  ses  détails.  L'adorable  Trinité  y  est 
glorifiée  ;  le  Dieu  fait  homme  reconnu  et  adoré  ; 
son  aimable  Mère  spécialement  honorée  ;  les 
anges  et  les  saints  y  sont  invoqués.  La  prière, 
le  saint  sacrifice  de  la  messe,  la  sainte  commu- 
nion, les  processions  publiques,  les  chants,  les 
démonstrations  religieuses  de  toute  sorte  font 
la  principale  occupation  et  remplissent  la  jour- 
née des  pèlerins. 

C'est  ainsi  que  les  pèlerinages  opposent  à 
l'engourdissement  spirituel  qui  caractérise  nos 
sociétés  'un  remède  efficace;  c'est  ainsi  qu'ils 
protestent  hautement,  énergiquement  contre 
V indifférence  dans  laquelle  languissent  et  meu- 
rent un  si  grand  nombre  de  chrétiens. 

Mais  si  les  pèlerinages  publics  sont  une  ré- 
probation authentique  et  solennelle  de  Vindif- 
férence  religieuse,  ils  condamnent  plus  haute- 
ment encore  les  erreurs  nombreuses  et  grossie- 
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res  de  la  philosophie  contemporaine,  soit  qu'elle 
s'appelle  pompeusement  du  nom  de  rationa- 
lismCy  ou  se  nomme  plus  modestement  natu- 
ralisme^ soit  qu'emportée  par  le  vent  du  doute 
et  un  désolant  scepticisme,  elle  arrive  aux 
excès  plus  révoltants  encore*  du  matérialisme 
et  de  V athéisme.  L'esprit  humain,  dont  le  dou- 
J3le  caractère  est  la  faiblesse  et  Torgueil,  ne 
veut  pas  reconnaître  Tautorité  de  Dieu,  il  ne 
veut  relever  que  de  lui-même  ;  à  son  tribunal, 
la  révélation  divine  n'a  pas  trouvé  grâce  :  il 
ny  a  de  vrai  à  ses  yeux  que  ce  qu'il  comprend, 
ce  dont  il  peut  se  rendre  compte.  Telle  est, 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  la  doctrine  du  ra- 
tionalisme. Appuyé  sur  ce  principe  erroné, 
l'incrédule  nie  les  mystères  les  plus  augustes 
et  les  plus  fondamentaux  de  la  religion  ;  il  re- 
jette les  miracles,  la  grâce  et  l'ordre  surnatu- 
rel ;  Jésus-Christ  pour  lui  n'est  qu'un  homme, 
son  œuvre  un  mensonge,  la  rédemption  un 
mythe,  la  foi  une  absurdité  que  la  raison  ré- 
prouve et  condamne. 

Mais  le  rationalisme  ne  se  soutient  pas 
longtemps  dans  ces  hautes  régions,  d'où  la  rai- 
son prétendait  dominer  en  souveraine,  con- 
trôler   fièrement  toutes  les  vérités   et  lancer 
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Tanathème  contre  la  révélation  ;  elle  descend 
bien  vite  dans  ce  que  Ton  appelle  le  natura- 
lisme, qui  fait  plus  large  la  part  du  sens,  con- 
sacre les  aspirations  de  la  partie  inférieure  de 
rhomme  et  glorifie  la  chair  avec  ses  appétits 
brutaux  et  ses  instincts  dépravés.  —  L'esprit 
n'avait  pas  voulu  se  soumettre  à  Dieu,  son  pre- 
mier châtiment  est  d'être  asservi  lui-même  aux 
sens  et  de  devenir  leur  esclave. 

De  là  aux  doctrines  dégradantes  d*un  gros-    \ 
sier  matérialisme  il  n'y    avait  qu'un  pas.  — 
On  Ta  fait,  et  Ton  est  arrivé  jusqu'aux  derniè- 
res profondeurs  de  Tabîme  ;  pour  se  justifier  à     ^ 
soi-même  ses  monstrueuses  erreurs  et  imposer    j 
à  la  conscience  un  silence  éternel,  on  s'est  dit 
et  l'on  a  dit  aux  autres  :  Dieu  n'existe  "pas.  — 
Uathéisme^  est  l'asile  impénétrable  où  le  ra-  M 
tionalisme,    descendant    de    degré    en  degré, 
s'est  réfugié,  pour  échapper   à  ses  remords  : 
Après   s'être   suicidé  en    se    niant  lui-même, 
Tesprit   de    l'homme  a  voulu  s'endormir  dans 
le  néant  universel. 

Il  ne  nous  sera  pas  difficile  maintenant  de 
faire  voir  comment  les  pèlerinages  publics  ont 
énergiquement  flétri  ces  désolantes  doctrines, 
non  par  des  paroles,  mais  par  des  faits.   Ces 
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faits,  nous  ne  les  chercherons  pas  loin  de  nous  : 
ils  sont  encore  sous  nos  yeux  dans  leur  vivante 
actualité. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  se  dessinera 
dans  rhistoire  religieuse  de  la  France  avec  une 
physionomie  à  part  et  sous  des  couleurs  par- 
ticulières ,  car  elle  a  présenté  au  monde  un 
spectacle  bien  nouveau  et  bien  inattendu.  Quel 
spectacle,  en  effet,  que  les  imposantes  démons- 
trations dont  nous  avons  été  témoins! 

Un  homme  célèbre  venait  de  déclarer  que  les 
pèlerinages  n'étaient  plus  dans  nos  mœurs 
(M.  Thiers);  pour  les  expliquer,  il  fallait  reculer 
par  la  pensée  jusqu'au  moyen  âge  ;  et  voilà 
que,  sous  la  direction  de  comités  presque  im- 
provisés, des  pèlerins  nombreux  se  dirigent 
vers  nos  plus  célèbres  sanctuaires,  un  enthou- 
siasme religieux,  que  Ton  ne  croyait  plus  de 
saison,  soulève  les  masses  et  se  propage  rapi- 
dement dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Le 
feu  sacré,  semblable  à  Tétincelle  électrique,  se 
communique  à  tous  les  degrés  de  Téchelle  so- 
ciale, et  toutes  les  conditions,  mêlées  et  con- 
fondues dans  un  même  sentiment  de  foi,  pous- 
sées par  le  plus  sincère  patriotisme,  vont  se 
prosterner  au  pied  des  autels  et  solliciter  pour 
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notre  infortunée  patrie,  pour  l'Eglise  tout  en- 
tière, la  protection  divine  contre  les  maux  qui 
nous  accablent  et  les  dangers  qui  nous  mena- 
cent. 

Sous  la  même  influence,  l'Italie,  la  Belgique, 
TAngleterre  elle-même,  s'ébranlent  et  se  met- 
tent en  mouvement.  Nos  lignes  de  fer  sont  sil- 
lonnées par  d'interminables  convois  qui  empor- 
tent les  pèlerins  aux  nombreux  sanctuaires  que 
possède  notre  patrie.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  lieux  célèbres  favorisés  par  quelque  récente 
manifestation  divine  qui  sont  visités,  les  anciens 
pèlerinages  sont  remis  en  honneur,  il  n'est  pres- 
que pas  de  diocèse  qui  n'offre,  comme  terme 
spécial  à  la  dévotion  des  pèlerins,  une  église, 
une  statue,  les  restes  vénérés  de  quelque  saint 
protecteur  du  pays,  dont  le  ciel  autorisa  le  culte 
et  qji'il  s'est  plu  à  accréditer  dans  l'esprit  des 
peuples  par  d'éclatants  miracles.  En  présence 
de  ces  foules  recueillies,  en  voyant  briller  sur 
leurs  poitrines  ou  le  signe  sacré  de  la  croix,  o:i 
la  touchante  image  qui  rappelle  le  cœur  de  Jé- 
sus-Christ et  son  amour  pour  les  hommes,  en 
entendant  ces  courageux  soldats  de  la  foi  prier 
et  chanter,  qui  ne  s'est  pas  écrié,  plein  de 
joie  :  Non,  la  foi  nest  pas  morte   dans  notre 
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patrie?  En  dépit  du  rationalisme^  en  dépit  de 
l'impiété,  elle  vit  encore.  M.  de  MaistreTavait 
dit,  Vesprit  religieux  nest  pas  éteint  en 
France  ;  il  y  soulèvera  des  montagnes^  il  y 
fera  des  miracles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant,  c'est  que  ce 
religieux  enthousiasme  n'a  pas  été  transitoire 
et  passager  ;  il  s'est  maintenu    pendant   toute 
Tannée.  Bien  plus,  les  feuilles  publiques  nous 
apprennent  que  ce  mouvement  si  extraordinaire 
pour  notre  époque,  bien  loin  de  se  ralentir,  tend 
à  se  généraliser.   Ce  n'est  pas  sans  un  profond 
sentiment   d'admiration   et   de  reconnaissance 
que   la  France  a  vu  Tannée  dernière  les  coura- 
geux enfants   de  la  Belgique  lui  donner,  par 
leur  présence   à   Paray-le-Monial,  un  témoi- 
gnage authentique  de  leur  sympathie. 
'  L'impression  produite  par  les  nobles  pèlerins 
que  TAngleterre  nous  envoya  ne  fut  ni  moins 
douce  ni  moins  profonde.  Elle  ne  peut  que  s'ac- 
croître encore  par  le  nouveau  pèlerinage  que 
ces  fervents  catholiques   se  proposent  de  faire 
cette  année.  L'Italie,  de  son  côté,  veut  nous  en- 
voyer Télite  de  cette  jeunesse  catholique  qui 
porte  si  haut  le  drapeau  de  la  religion  et  lutte 
avec  tant  de  courage  contre  les  injustices  et  la 
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persécution  dont  TEglise  est  victime  dans  ce 
malheureux  pays.  Et  ce  qui  nous  semble  plus 
remarquable  encore,  c'est  que,  malgré  les  dis- 
tances qui  nous  séparent,  les  fatigues  et  les  dé- 
penses considérables  qu'exige  un  si  long 
voyage  sur  l'Océan,  nos  frères  d'Amérique, 
ayant  à  leur  tête  un  évéque  de  ces  lointains 
pays,  doivent  venir  eux-mêmes  unir  leurs 
prières  aux  nôtres  et  demander  avec  nous,  pour 
eux,  pour  nous,  pour  toute  TEglise,  les  grâces 
extraordinaires  que  réclament  impérieusement 
nos  besoins  communs  et  les  dangers  extrêmes 
dont  tous  nous  sommes  menacés. 

Or,  pouvait-on,  je  le  répète,  donner  un  plus 
solennel  démenti  à  ces  doctrines  repoussantes 
qui  de  nos  jours  ont  osé  se  produire  aux  yeux 
du  monde  étonné  et  que  Ton  retrouve  trop 
souvent  dans  les  ouvrages  et  sur  les  lèvres 
mêmes  de  certains  professeurs  dont  la  capitale 
prétend  s'honorer  ! 

Pouvait-on  condamner  plus  clairement,  flé- 
trir plus  énergiquement  et  la  doctrine  et  les 
docteurs,  et  les  accabler  sous  des  anathèmes 
plus  nombreux  et  plus  écrasants? 

Oui,  anathème  aux  contempteurs  sacrilèges 
des  plus  augustes  mystères  de  la  Rédemption  ! 
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Analhème  aux  excommunies  volontaires  des 
sacrements  et  de  la  grâce  divine  1 

x\nathème  aux  enfants  dénaturés  qui  ne  recon- 
naissent  plus  TEglise  pour  leur  mère  ! 

Anathème  aux  apostats  qui  ont  renié  Jésus- 
Christ  ! 

Anathème  à  ces  progressistes  à  rebours  qui,  à 
force  de  science  ou  d'orgueil,  sont  arrivés  à  nier 
la  spiritualité  de  Tâme  et  se  sont  comparés  à  la 
matière  ! 

Anathème  à  ces  monstres  que  Ton  appelle 
athées^  qui,  avec  toutes  les  ressources  de  leur 
espritj  armés  de  tous  les  télescopes  de  la  science, 
ont  fini  par  découvrir  que  le  soleil  n'existe  pas, 
c'est-à-dire  que  Dieu  n'est  pas  ! 

Anathème,  enfin,  à  ce  naturalisme  grossier 
X[ui  s'imagine  posséder  en  soi  son  principe,  sa 
fin  et  sa  loi,  prétend  se  passer  de  Dieu,  ou  plu- 
tôt se  fait  Dieu  lui-même  ;  naturalisme  qui 
abaisse  les  âmes,  qui  dégrade  les  esprits,  cor- 
rompt les  cœurs  et  perd  la  société. 

Voilà  ce  qui  ressort  de  ces  éclatantes  mani- 
festations et  comment  elles  réprouvent,  elles 
flétrissent  les  erreurs  contemporaines.  Mais,  ne 
l'oublions  pas,  ce  qui  caractérise  les  démons- 
trations religieuses  dont  nous  parlons,   ce  qui 
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leur  donne  leur  V(Tital)le  signification  et  leur 
assigne  un  rôle  i)rovidentielclans  Tetat  présent 
des  sociétés  modernes,  tombées  dans  une  sorte 
d'apostasie, c'est  que  ces  pèlerinages  sont  des  dé- 
monstrations publiques,  nationales,  sociales. 

C/est  au  nom  de  la  société  et  de  la  nation  que 
l'on  proteste  contre  l'impiété,  le  rationalisme  et 
l'indifférence  religieuse. 

C'est  au  nom  de  la  société  et  de  la  nation  que 
l'on  réprouve  et  condamne  les  doctrines  dégra- 
dantes qui  font  de  l'homme  moins  qu'une  bête, 
et  du  Dieu  créateur  de  l'univers,  un  mvthe,  un 
mot  et  un  non-sens. 

A  des  erreurs  sociales  il  fallait  opposer  des 
dénégations  sociales;  à  des  scandales  publics 
il  fallait  opposer  une  réparation  publique.  A 
l'infamie  des  doctrines  débitées  dans  certaines 
chaires  et  reproduites  dans  d'ignobles  écrits  il 
fallait  opposer  les  hommages  publics  et  solen- 
nels de  la  nation  tout  entière,  affirmant  ce  que 
nie  l'incrédulité,  honorant  ce  qu'elle  blasphème, 
adorant  et  aimant  ce  qu'elle  hait  et  qu'elle  re- 
pousse. 

Telle  est  la  véritable  signification  des  pèle- 
rinages publics  et  comment  ils  opposent  une  so- 
lennelle réprobation  aux  efforts  sacrilèges  de 
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rimpiété  contemporaine.  Ce  n'est  pas  tout,  néan- 
moins. Nous  avions,  par  une  coupable  et  hon- 
teuse apostasie,  outragé  Dieu  et  foulé  aux  pieds 
ses  lois  ;  nous  avions  pratiquement  renié  Jé- 
sus-Christ et  renoncé  aux  bienfaits  inestima- 
bles de  la  Rédemption:  il  était  nécessaire  de 
nous  rapprocher  de  Celui  en  qui  seul  est  la  vie 
des  peuples  et  celle  des  individus. — C'est  ce  qui 
s'accomplit  d'une  manière  admirable  par  les  pèle- 
rinages publics.  —  Cela  est  si  vrai,  que  ceux-là 
mêmes  qui  ne  croyaient  pas  à  la  possibilité  des 
pèlerinages  en  notre  temps  se  sont  eftrayés  de 
leurs  résultats  et  qu'ils  ont  un  instant  redouté  le 
triomphe  de  la  religion.  C'est  ce  qui  faisait 
pousser  à  l'un  d'eux  ce  cri  de  désolation  : 

V es'pritlihèralestrïiort  ou  bien  malade.,.  Il 
ny  aura  bientôt  'plus,  face  à  face  en  France^ 
que  deux  partis^  deux  fanatismes ,  le  clérical 
et  le  radical.  Un  long  et  terrible  duel  se  pré- 
pare {Rev,  polit,  et  litt,,  28  janv.  1873). 
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CHAPITRE    V 
SECOND  CARACTÈRE  DES  PÈLERIXAGES  PUBLICS 

Ils  nous  ramènent  à  Dieu  et  lui  rendent  solennellement 
hommage  au  nom  de  la  société 

Les  nations  07it  apostasie.  Il  ne  suffit  pas 
qu'elles  rétractent  et  condamnent  leurs  erreurs, 
il  faut  qu'elles  reviennent  à  Dieu,  dont  elles 
s'étaient  si  malheureusement  éloignées.  —  Or, 
c'est  ce  que  réalisent  admirablement  les  'pèle- 
rinages publics,  car  ils  renferment  les  actes 
les  plus  excellents  de  religion  et  nous  font 
pratiquer ,  au  plus  haut  degré ,  les  vertus  les 
plus  agréables  à  Dieu. 

Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  pèlerinage  dans  les 
circonstances  présentes  et  dans  l'état  où  sont 
les  sociétés  modernes  ? 

C'est  :  1»  Un  acte  d' humilité,  —  La  source 
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féconde  de  nos  maux  et  le  comnience^nent  de 
tout  péché,  dit  TEsiDrit-Saint,  c'est  VorgueiL 
Tel  est  le  principe  de  nos  égarements  et  la 
plaie  la  plus  profonde  de  notre  nature  viciée. 
De  l'orgueil  naissent  la  présomption  de  l'es- 
prit, rindépendance  de  la  volonté,  la  révolte 
contre  Dieu,  d'où  découlent  naturellement  l'im- 
piété et  l'irréligion.  Voulez-vous  savoir,  main- 
tenant, quel  est  le  premier  sentiment  qui  a 
provoqué  les  pèlerinages?  celui  de  Tenfant  pro- 
digue qui ,  exténué  de  privations ,  abreuvé 
d'amertume,  rentre  d'abord  en  lui-même  et 
prend  la  généreuse  résolution  de  revenir  au  toit 
paternel.  Le  malheur  et  l'humiliation,  nos  dé- 
sastres et  nos  souflTances  ont  tiré  de  notre  cœur 
Taveu  de  nos  fautes  ;  une  confusion  salutaire  a 
couvert  notre  visage;  nous  avons  frappé  nos 
poitrines  et  nous  avons  offert  à  Dieu  un  cœur 
contrit  et  humilié,  qu'il  ne  méprise  jamais. 
Pitié ^  mon  Dieu!  nous  sommes-nous  écriés. 
Nous  l'avons  dit,  nous  l'avons  répété  sur  tous 
les  tons.  Ce  sentiment  d'humilité  a  réjoui  le 
cœur  de  Dieu,  donné  au  pèlerinage  son  vrai  ca- 
ractère, et  assuré  ses  fruits  précieux. 

2^  Un  acte  de  foi,  —  Quelque  affaiblie  que 
paraisse  et  que  soit  réellement  en  France  cette 
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vertu,  elle  n'est  pas  morte  cependant,  et  nous 
en  avons  pour  gages  ces  manifestations  reli- 
gieuses dont  la  foi  est  le  principe  et  dont  elle 
inspire  tous  les  actes,  mais  qui,  à  leur  tour, 
contribuent  si  efficacement  à  la  ranimer  et  à  la 
fortifier,  soit  par  la  prière,  soit  par  Texemple, 
soit  enfin  par  Texercice;  car,  les  pèlerinages 
contiennent,  on  peut  le  dire,  un  acte  de  foi  sur 
toutes  les  vérités  do  la  religion.  Ecoutons,  sur 
ce  sujet,  le  savant  évêque  d'Angers  : 

((  Vous  affirmez,  par  ce  seul  acte,  le  chris- 
tianisme tout  entier;  vous  affirmez,  par  là 
même  et  hautement,  Texistence  de  Tordre  sur- 
naturel, la  toute-puissance  de  Dieu,  la  vertu 
infinie  de  son  Fils,  la  prérogative  suréminente 
de  la  Vierge  Mère  ,  les  rapports  de  l'Eglise  du 
temps  avec  TEglise  de  Téternité,  la  communion 
des  saints,  le  solidarité  dans  les  actes  et  la  ré- 
versibilité des  mérites,  tout  ce  merveilleux  en- 
chaînement de  doctrines  qui  occupe  le  sommet 
dans  les  croyances  du  genre  humain.  Vous  fai- 
tes, en  un  mot,  Tacte  de  foi  le  plus  élevé  et  le 
plus  raisonnable  que  Ton  puisse  concevoir,  un 
acte  qui  honore  votre  intelligence  autant  que 
votre  cœur.  »  (Mgr  Freppel,  évêque  d'An- 
gers.) 
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3*  Le  i^èlerinage  "public  est  un  acte  de  con- 
fiance en  Dieu.  —  Jamais,  peut-être,  le  dogme 
de  la  Py^ovidence  n'a  été  plus  sottement  com- 
battu et  plus  indignement  blasphémé  qu'il  Test 
de  nos  jours.  L'homme  veut  absolument  se  suf- 
fire à  lui-même.  Reconnaître  l'intervention  di- 
vine dans  les  affaires  de  ce  monde,  ce  serait  re- 
connaître,  par  là  même,  la  dépendance  de  la 
créature  vis-à-vis  de  Dieu  :  que  fait-on  pour 
échapper  à  ce  danger?  Ce  que  l'on  ne  peut  ab- 
solument attribuer  à  l'action  de  l'homme,  à  son 
industrie  et  à  son  intelligence,  on  est  convenu 
qu'on  l'attribuerait  à  la  nature^  aux  lois  qui 
régissent  les  êtres  ;  on  en  fera  l'honneur,  s'il  le 
faut,  à  une  force  inconnue,  au  hasard  ;  mais  i! 
faut,  à  tout  prix,  éviter  de  recourir  à  Dieu. 
Cette  négation  ingrate  et  insensée  de  la  Provi- 
dence, est  une  insulte  au  Créateur  ;  une  injure 
faite  à  sa  bonté  et  à  sa  sagesse,  une  provocation 
à  sa  justice.  Il  fallait,  à  ces  désordres  publics, 
opposer  un  hommage  public  ;  le  pèlerinage  s'en 
est  chargé.  Nos  malheurs  sont  grands  ;  mais, 
nous  avons  un  Père  dans  le  ciel,  qui  est  tout- 
puissant  et  infiniment  bon.  C'est  vers  lui  que  se 
tournent  nos  regards,  en  lui  que  nous  avons 
placé  nos  espérances  ;  c'est  à  lui  que  nous  de- 
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mandons  le  remède  à  nos  maux.  La  confiance 
nous  amène  à  ses  pieds,  et  avec  nous  la  société, 
prosternée  à  ses  pieds,  le  reconnaît  pour  son 
maître  et  son  sauveur. 

h^  Le  ][)èlermage  public  est  un  act(^  cV amour , 
qui  réconcilie  la  société  avec  Dieu.  —  En  effet, 
c'est  au  sanctuaire  vénéré,  qui  est  le  terme  du 
pèlerinage,  que  Dieu  et  la  société  se  retrouvent 
et  s'embrassent  dans  un  baiser  mutuel  ;  là  que 
le  Père  du  prodigue,  ouvrant  ses  bras  pour  re- 
cevoir un  fils  dont  il  avait  pleuré  les  égare- 
ments,  lui  donne  le  gage  consolant  de  sa  ten- 
dresse et  du  pardon  qu'il  sollicite.  Longtemps 
il  avait  attendu,  longtemps  il  avait  souffert  de 
son  ingratitude  et  de  son  éloignement,  gémi  de 
son  apostasie,  déploré  ses  malheurs.  Mais,  en- 
fin, voilà  ce  fils  repentant,  qui  se  condamne  lui- 
même,  qui  s'humilie  et  qui  demande  pardon.  — 
Pttiè^  mon  Dieu  !  —  Le  cœur  de  ce  tendre  Père 
ne  peut  résister  au  cri  d'une  âme  brisée  par  la 
douleur.  —  Ce  que  la  honte  et  le  regret  ont 
commencé,  ce  que  la  confiance  et  la  générosité 
ont  poursuivi,  l'amour  du  prodigue  pour  son 
Père,  et  du  Père  infiniment  bon  pour  son  fils, 
l'achève  et  le  consomme  ;  au  saint  tribunal,  le 
pécheur  revient  à  son  Dieu  ;  à  la  sainte  table, 
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Tenfant  retrouve  son  Père.  —  Tant  il  est  vrai 
que  le  pèlerinage  rapproche  ces  deux  termes  si 
éloignés,  Thomme  pécheur  et  Dieu  infiniment 
saint;  ou  plutôt  donne  Thomme  à  Dieu  et  rend 
Dieu  à  l'homme  qui  Tavait  perdu. 

5«  Le  'pèlerinage  public  est  un  acte  solennel 
de  r^para^^o^,  accompli  au  nom  de  la  nation  et 
pour  elle.  Le  besoin  de  la  réparation,  la  cons- 
cience de  notre  culpabilité  sont  au  fond  de  toutes 
ces  démonstrations  religieuses.  On  reconnaît 
ses  fautes,  on  comprend  le  besoin  d'apaiser  Dieu. 
Ses  châtiments  nous  rappellent  que  nous  som- 
mes pécheurs.  Et  c'est  la  première  disposition 
nécessaire  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces  que 
nous  sollicitons.  Seigneur,  disait  le  prophète- 
roi,  ^;o^<^5  ^6*  mépriserez  i^as  le  cœur  contrit 
et  liiimiliè  (Ps.  l). 

Ce  sentiment  profond  de  contrition  et  de  re- 
gret, ce  besoin  de  réparer  f^ow-V  obtenir  pardon 
se  traduit  tantôt  par  les  processions  organisées 
aux  sanctuaires,  car  les  processions,  dans  le 
langage  de  TEglise,  sont  des  supplications; 
tantôt  par  le  chant  du  Miserere^  du  Parce  Do- 
mine^ qui  fait  partie  intégrante  et  obligée  do 
ces  cérémonies,  tantôt  par  les  litanies  ei  parles 
pieux  cantiques  àoni  on  lait  retentir  les  voûtes 
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des  églises  et  que  répètent  tous  les  échos.  Ils 
expriment  généralement  le  sentiment  de  con- 
trition, ils  sollicitent  grâce  et  pardon  :  Pitié, 
mon  Bien,  "pitié,,.  Tantôt,  enfin,  et  plus  éner- 
giquement  encore,  ils  se  formulent  par  Y  amende 
honorahle,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  acte  de 
contrition  solennel  fait  au  nom  de  tous  les  as- 
sistants et  par  eux,  disons  mieux,  fait  par  les 
pèlerins  au  nom  de  leurs  familles,  de  leur  cité, 
de  la  patrie  tout  entière.  Quelle  n'est  pas  la 
puissance  de  ce  cri  de  douleur  poussé  par  tout 
un  peuple  prosterné  aux  pieds  de  son  Dieu  !  et 
pourrait-il  résister  à  ces  supplications,  à  ces 
larmes,  fermer  l'oreille  à  cette  prière  humble 
et  fervente  de  cœurs  brisés  par  la  douleur  ? 
Evidemment  non,  car  c'est  lui  qui  les  inspire 
et  il  a  promis  de  les  exaucer. 

Du  reste,  il  n'est  pas  de  spectacle  et  plus 
grand  et  plus  beau  que  celui  d'un  peuple  entier 
prosterné  devant  son  Dieu  et  lui  demandant 
grâce.  Ecoutons  le  Prophète  parlant  au  nom 
d'Israël  :  on  dirait  que  ces  paroles  sont  écrites 
pournous  :  «Seigneur,  notre  Dieu..., nous  avons 
péché,  nous  nous  sommes  conduits  indignement 
envers  vous.  Nous  avons  injustement  trans- 
gressé toutes  vos  saintes  lois.    Détournez  de 
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nouSj  Seigneur,  votre  colère,  car  nous  sommes 
amoindris  en  face  des  nations. 

«  Exaucez,  Seigneurj  nos  prières,  écoutez  nos 
supplications  ;  délivrez-nous  à  cause  de  vous, 
et  ne  nous  abandonnez  pas  à  la  haine  de  ceux 
qui  ont  prévalu  contre  nous,  afin  que  toute  la 
terre  sache  que  vous  êtes  le  Seigneur  notre 
Dieu,  et  que  votre  nom  a  été  invoqué  sur  Israël 
et  sur  notre  race. 

((  Regardez-nous,  Seigneur,  du  haut  de  votre 
sanctuaire,  prêtez  Toreille  à  notre  prière,  exau- 
cez-nous. 

«  Abaissez  vos  yeux  sur  votre  peuple  et  consi- 
dérez que  ce  ne  sont  pas  les  morts,  ceux  qui  ont 
cessé  de  vivre  sur  cette  terre,  qui  rendront  hon- 
neur et  gloire  à  votre  nom;  c'est  à  Fhomme 
triste  et  courbé  sous  le  poids  du  malheur,  dont 
les  yeux  sont  languissants  et  Tàme  plongée  dans 
Taffliction,  qu'il  appartient  de  célébrer  votre 
gloire  et  d'exalter  votre  justice  ;  car  nous  n'at- 
tendons pas  le  succès  de  nos  prières  et  des  mé- 
rites de  nos  pères,  et  c'est  à  votre  miséricorde 
seule  que  nous  avons  recours  aujourd'hui.  » 
(Baruch,  ii,  12  et  seq.) 

6®  Le  pèlerinage  public  est  la  pr/ér^  élevée 
à  sa  plus  haute  expression  et  douée  de  sa  plus 
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grande  puissance.  Si  deux  ou  trois  personnes 
réunies  au  nom  de  Notre-Seigneur  ont  un  si 
grand  pouvoir  sur  le  cœur  de  Dieu  qu'elles  peu- 
vent compter  sur  le  succès  de  leurs  demandes, 
que  doit-il  en  être  de  tout  un  peuple  s'arrachant 
à  ses  affaires,  à  ses  plaisirs,  sacrifiant  ses  inté- 
rêts temporels,  se  condamnant  à  des  sacrifices 
pécuniaires  relativement  considérables  pour  al- 
ler au  loin  implorer  la  miséricorde  divine?  — 
Si  deux  ou  trois  soldats  de  Tarmée  chrétienne 
peuvent  désarmer  la  justice  de  Dieu  et  Tapaiser 
par  leurs  supplications,  que  ne  devons-nous  pas 
attendre  de  l'armée  tout  entière?  Or,  que  nous 
représentent  les  pèlerinages  ?  —  «  Pourquoi  nous 
réunissons  nous  pour  prier  ?  disait  Tertullien. 
C'est  afin  de  faire  plus  facilement  une  sainte 
violence  à  Dieu.  —  Cette  violence,  il  Ta  pour 
agréable.  »  Qu'est-ce  donc  que  cette  troupe  de 
pèlerins  ?  C'est  une  armée  rangée  en  bataille  et 
qui  va  livrer  à  Dieu  un  combat  général  et  déci- 
sif. Ses  armes  ne  sont  autres  que  la  prière  et 
la  contrition,  mais  ces  armes  sont  toutes  puis- 
santes sur  le  cœur  d'un  père. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  réflexions  sui- 
vantes, empruntées  à  une  excellente  publication 
bien  connue  en  Belgique  : 
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«  De  même  que,  dans  Tordre  de  la  vie  spiri- 
tuelle, on  peut  dire:  Point  derrière,  "point  de 
salut,  de  même,  au  point  de  vue  de  la  restau- 
ration sociale,  il  est  vrai  de  le  proclamer  : 
Point  de  salut  possible  pour  les  sociétés  qui 
ne  pynentpas.  Il  faut  donc  arriver  à  constituer 
la  "prière  piibliqice  largement  développée^  sur 
de  telles  bases  que  l'assemblage  des  prières  pu- 
bliques équivaille  aux  prières  et  aux  expiations 
de  lanation  tout  entière. 

«  C'est  ici  qu'apparaît  dans  tout  son  jour 
Tutilité  sociale  de  laprûV^et  des  pèlerinages. 
Aux  Actions  politiques,  constitutionnelles  et 
parlementaires,  nous  opposons  ainsi  Texpres- 
sion  spontanée,  éclatante  et  vraie,  d'un  suffrage 
universel,  dont  le  maître  souverain  des  événe- 
ments et  des  hommes  recueille  les  votes,  fait  le 
dénombrement  et  sanctionne  les  vœux,  quand  il 
lui  plaît.  11  nV  a  pas  d'autre  moyen  de  remon- 
ter les  pentes  de  la  vérité  et  d'arriver  à  cette 
restauration  de  l'ordre  chrétien  qui  est  le  terme 
de  nos  vœux  et  le  but  de  nos  luttes.  Sans  Taide 
de  Dieu,  tous  nos  efforts,  nous  le  répétons,  se- 
ront vains;  avec  l'aide  de  Dieu,  les  moindres 
de  nos  efforts  et  ceux-là  mêmes  qui  paraîtraient 
condamné>  à  \r  stéril'té,  peuvent  aboutir  à  un 
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résultat  décisif  et  victorieux.  »  (^Bien  "public, 
de  Gand,  3  mai  1874.) 

7<>Les  pèlerinages  2wblics  ^owi  tout  particu- 
lièrement un /lomniage  solennel  renàn  à  Notre - 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  et  cela  était  souverai- 
nement convenable.  —  N'est-ce  pas,  en  effet,  la 
personne  adorable  du  Sauveur  qui  est  spéciale- 
ment en  butte  aux  blasphèmes  de  Timpiété, 
contre  lui  particulièrement  que  nos  esprits  forts 
ont  dirigé  tous  les  traits  de  leur  haine  insensée, 
sur  lui  que  retombent  les  coups  qu'ils  portent  à 
la  Révélation  et  à  la  foi,  à  la  grâce  et  aux  sa- 
crements, à  rÉglise  enfin,  qui  continue  son 
œuvre?  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde,  ils 
le  haïssent  de  la  haine  de  Satan  qui  les  possède 
et  les  dirige  ;  mais  c'est  en  vain  qu'ils  épuisent 
contre  lui  toutes  les  inventions  de  leur  adresse 
diabolique  et  les  efforts  impuissants  de  leur  fu- 
reur r  le  Seigneur  se  rira  de  leurs  projets  in- 
sensés et  se  moquera  de  leurs  vains  et  inutiles 
efforts.  Malgré  ses  ennemis,  il  vaincra,  il  ré- 
gnera. 

Cette  royauté  de  Jésus-Christ,  elle  est  recon- 
nue, affirmée,  proclamée  solennellement  par  nos 
pèlerinages  publics.  —  C'est  de  Jésus-Christ 
que  nous  attendons  notre  secours,  à  lui  que  nous 


DANS   LES   SOCIÉTÉS   CHRÉTIENNES       85 


venons  demander  grâce  ;  c'est  son  nom  sacre 
que  nous  invoquons,  c'est  sous  son  étendard  que 
nous  marchons  ;  ses  insignes  sont  pour  nous  tout 
à  la  fois  un  bouclier,  une  arme^  un  ornement. 
Enfin,  c'est  à  ses  pieds  que,  prosternés  et  con- 
trits, nous  venons  faire  amende  honorable  pour 
nous,  pour  la  France,  pour  tous  les  péchés  du 
monde.  —  C'est  à  son  cœur  que  nous  venons 
nous  consacrer,  nous,  nos  familles  et  la  nation 
tout  entière.  C'est  là,  comme  à  la  source  inépui- 
sable des  grâces,  que  nous  venons,  en  notre  nom, 
au  nom  des  sociétés  elles-mêmes,  chercher  le 
remède  nécessaire  et  puiser  la  vie  qui  nous 
manque. 

8®  Qu'est-ce  enfin  que  le  'pèlerinage  public  ? 
C'est  l'expression  la  plus  vraie  et  la  plus  sais- 
sissante  du  culte  que  la  société  chrétienne  doit 
rendre  à  Dieu  et  l'un  des  moyens  les  plus  puis- 
sants de  ranimer  dans  les  âmes  la  vie  religieuse 
qui  languit  et  meurt  en  un  si  grand  nombre  de 
chrétiens.  —  Nous  l'avons  déjà  dit  :  les  pèleri- 
nages publics  font  pratiquer  d'une  manière 
excellente  la  foi,  V espérance  et  la  charité^  et 
renferment  les  principaux  actes  de  la  vertu  de 
religion  qui  constituent  le  culte  intérieur. 

Mais,  de  plus,  ils  nous  off^rent  la  pratique  du 
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ciclte  extcrieur  et  du  culte  'public,  comme  il 
est  évident.  Les  ])7'/^rr^v  communes,  les  chants, 
les  insignes  du  pèlerinage  que  Ton  porte  sur  M 
soi,  \e'>, processions^  les  voyages  eux-mêmes,  I 
tout  sert  de  formule^  au  culte  extérieur  et  pu- 
blic, —  Nous  pourrions  même  dire  que  le  pèle- 
rinage est  vraiment  Texpression  du  culte  catlio- 
lique,  envisagé  dans  sa  plus  large  signification  ; 
car  on  y  prie  pour  TEglise,  pour  le  Souverain 
Pontife,  pour  la  nation  tout  entière,  en  même 
temps  que  pour  ses  besoins  particuliers.  On  y 
prie  en  union  avec  tous  les  catholiques  dans  une 
prière  commune,  publique,  sociale. 

J'ai  ajouté  que  c'était  un  des  moyens  les  plus 
puissants  de  ranimer  dans  les  âmes  la  vie  reli- 
gieuse. Qui  ne  sait  en  effet  que  Tabsence  du 
culte  extérieur  et  social  a  une  fatale  influence 
sur  le  culte  intérieur  ?  Que  la  foi  qui  n'est  pas 
nouri^ie,  entretenue  par  des  pratiques  extérieu- 
res, s'aff'aiblit  et  s'éteint  peu  à  peu.  Qui  pour- 
rait nier  par  conséquent  que  les  démonstrations 
religieuses  n'aient  une  grande,  une  puissante 
action  sur  les  hommes  pour  exciter  en  eux  la 
foi  et  ranimer  la  vie  qui  disparaissait  ? 

C'est  ainsi  que  ces  manifestations  solennelles 
nous  rapprochent  de  Dieu  et  rapprochent  Dieu  de 
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nous.  Nous  avions  tout  perdu  en  nous  eloig-nant 
(le  Dieu  :  nous  retrouvons  tout  en  retrouvant 
Dieu. 
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CHAPITRE   VI 

TROISIÈME  CARACTÈRE  DES  l^ÈLERINAGES  PIBLICS 

Ils  rapprochent  les  nations  chrétiennes  de  l'Église,  leur  mère, 
et  les  unissent  entre  elles 

Parmi  les  précieux  efiets  des  pèlerinages  nous 
devons  signaler  encore  Tunion  plusintime  qu'ils 
établissent  entre  ces  nations  et  TEglise.  Le 
Comité  général  des  pèlerinages  a  parfaitement 
compris  et  exposé  cette  pensée. 

D*ès  les  premiers  jours  du  printemps  1873, 
une  députation  de  pèlerins  allait  demander  la 
bénédiction  du  Saint-Père  et  la  sollicitait  en 
ces  termes.  «  Notre  compatriote  Labre,  le  grand 
pèlerin  des  temps  modernes,  est  venu  terminer 
sa  carrière  au  seuil  du  Vatican  ;  c'est  sur  le 
seuil  du  Vatican  que  nous  voulons  commencer 
la  nôtre...  Nous  n'avons  qu't^^  ii^^,  G^uneœifn- 
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bitîon  dans  nos  pèlerinages,  rendre  à  notre 
patrie  sa  mission,  à  V Eglise  sa  fille  aînée ^ 
au  Pa'pe  son  défenseur.  Nous  irons  de  sanc- 
tuaire en  sanctuaire  supplier  le  Cœur  sacré  de 
Jésus,  prier  sa  Mère  immaculée.»  (5  mars  1873.) 
Ainsi,  entendons-le  bien,  c'est  la  bénédiction 
du  Souverain  Pontife  que  Ton  sollicite  pour 
inaugurer  ces  pèlerinages,  c'est  du  seuil  du 
Vatican  que  doit  partir  le  mouvement  qui  va, 
dans  ses  ondulations  successives,  parcourir  TEu- 
rope  et  faire  le  tour  du  monde.  —  Là  est  le 
'  i:ioint  de  départ,  —  Le  biit^  en  ce  qui  concerne 
la  France,  est  de  rendre  à  V Église  sa  fille  aî- 
née (devenue  si  coupable)  ;  au  Pape  son  défen- 
seur (après  ravoir  si  perfidement  trahi).  Aussi 
voyez  comme  ces  deux  choses  sont  constamment 
unies  dans  les  prières  des  pèlerins;  les  intérêt.'^ 
de  VEglise  et  ceux  de  la  France.  L'enfant  de 
l'Eglise  ne  peut  oublier  les  persécutions  et  les 
souffrances  de  Pie  IX.  L'Église  viendra  sami 
cesse  dans  notre  cœur  et  dans  nos  vœux  pren- 
dre la  place  qui  lui  est  due,  et  c'est  pour  cela 
que  nous  ferons  retentir  si  haut  ces  paroles  qui 
sont  Texpression  de  nos  sentiments  :  Sauvez 
Rome  et  la  France  par  votre  sacré  Cœur  : 
par  conséquent,  l'un  des  fruits  précieux  recueil- 
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lis  de  ces  pèlerinages  sera  d'aimer  encore  plus 
ri^]g*lise,  notre  Mère,  et  de  nous  serrer  plus  près 
de  celui  qui  est  si  bien  ai)[)elé  le  Pape^  le  père 
par  excellence,  celui  de  la  famille  chrétienne 
tout  entière. 

Mais  les  chrctiens  ne  peuvent  resserrer  les 
liens  qui  les  unissent  à  l'Eglise  sans  resserrer 
en  même  temps  ceux  qui  les  unissent  entre  eux. 
Ces  liens  ont  été  brisés  par  Y  apostasie  dont  nous 
avons  parlé.  En  nous  rapprochant  du  centre 
commun,  nous  nous  rapprocherons  nécessaire- 
ment les  uns  des  autres. —  llien  ne  saurait  être 
plus  heureux  pour  les  peuples,  comme  pour  les 
individus,  —  Mais  comment  résoudre  ce  pro- 
blème si  difficile  d'une  union  souverainement 
désirable  et  qui  est  la  condition  de  notre  foi'ce? 

On  parle  beaucoup  à'itnion  et  même  à'unitc 
dans  notre  siècle.  Depuis  surtout  que  la  facilité 
des  communications  a  mis  en  rapport  plus  direct 
les  diff*érents  peuples  et  même  les  différentes 
contrées  de  la  terre,  certains  utopistes  ont  rêvé 
Vunitè  àdiW^YunivcrsaUtë.  Autrefois,  c'était  la 
'monarchie  universelle  ^  aujourd'hui  c'est  la 
république  universelle.  Ce  n'est  pas  nous  qui 
contesterons  le  besoin  de  cette  union  si  désira- 
ble. Quand  vit-on  en  effet  une  si  complète  cou 
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fusion  dans  les  idées  ?  Quand  les  rivalités  natio- 
nales divisèrent-elles  plus  profondément  les 
peuples  ?  Quand  la  fièvre  des  intérêts  opposés 
et  des  ambitions  jalouses  fut-elle  plus  ardente? 
Quand  enfin  le  spectre  hideux  de  la  guerre  et  le 
génie  de  la  destruction  se  sont-ils  montrés  plus 
menaçants  ? 

Mais,  je  le  demande  de  nouveau,  comment 
résoudre  ce  problème  et  quel  est  le  secret  de 
cette  unité?  11  est  des  hommes,  nous  le  savons, 
qui  veulent  la  trouver  dans  une  fausse  liberté 
et  dans  une  ^^a^zïc^  chimérique. — Vain  espoir!... 
Avec  de  pareils  éléments  on  peut  démolir,  on  ne 
bâtit  pas;  Dieu  seul  peut  unir,  car  en  l'aimant 
on  aime  aussi  les  hommes. 

On  me  dira  peut-être  que  les  méchants  sont 
unis  ensemble  et  conspirent  au  même  but  ;  que 
les  membres  des  sociétés  secrètes  sont  étroite- 
ments  unis  et  marchent  d'accord  dans  la  même 
voie  ;  qu'un  admirable  concert  règne  dans  les 
rangs  de  V Internationale ,  comme  le  prouve,  et 
la  régularité  de  leurs  mouvements,  et  la  suite  et 
Tensemble  de  leurs  opérations  et  de  leurs  ma- 
nœuvres. 

Mais  tout  cela  ne  suffit  pas  pour  constituer 
une  véritable  union.  Pourquoi  :  1*^  parce  que  la 
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seule  véritable  union  des  créatures  raisonnables 
est  celle  des  esprits  et  des  cœurs,  des  senti- 
ments et  des  volontés.  Sans  doute,  les  membres 
de  ces  sociétés  se  conduisent  d'après  les  mêmes 
principes  et  reçoivent  le  même  mot  d'ordre.  Ils 
votent  ensemble  ;  ils   se   mettent  en   grève  le 
même  jour;   imposent  aux  patrons  les  mêmes 
conditions  ;  ensemble,  ils  reprennent  leurs  tra- 
vaux ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  constituer 
une  union  sérieuse  et  durable.  Des   brigands, 
qui  seuls,  isolés,    ne  se  sentent  pas  en  mesure 
de  détrousser  les  voyageurs,  peuvent  s'enten- 
dre pour  les  attaquer  et  les  piller.  Mais,  d'ac- 
cord pour  voler,  le  seront-ils  pour  partager? 
2®  Cette  union  purement  extérieure  n'a  pas  de 
lien  solide  ;  elle  ne  repose  ni  sur  l'estime  réci- 
proque, ni  sur  l'amour  mutuel;  elle  n'a  d'autre 
raison  d'être  que  la  facilité  que  chacun  pense  y 
trouver  de  réaliser  ses  rêves  ambitieux  et  son 
injuste  convoitise  ;  3®  enfin  parce  que  cette  pré- 
tendue union  cessera  d'exister  aussitôt  qu'elle 
n'aura  plus  sa  raison  d'être  ;  elle  fera  place  à  la 
division,  dès  que  la  société,  qui  n'avait  été  for- 
mée que  pour  détruire,  aura  réalisé  son  dessein, 
car  alors  il  faudra  partager,  et  ceux  que  la  néces- 
sité avait  rapprochés  seront  divisés  par  l'intéi  et. 
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La  religion  catholique,  seule,  sait  unir  et  par 
l'union  assurer  la  force  aux  sociétés  qu'elle  a 
fondées,  parce  que  seule  elle  sait  aimer  Dieu  et 
les  hommes.  C'est  dans  son  sein  que  se  trouve 
Tunion  des  esprits,  Tunion  des  cœurs,  Tunito 
dans  la  foi,  Tunité  dans  la  charité.  Là,  on  reçoit 
le  même  enseignement,  on  possède  la  même 
doctrine  ;  les  mêmes  dogmes  sont  crus,  les  mê- 
mes préceptes  sont  acceptés  et  le  même  culte 
suivi  et  pratiqué.  On  tend  à  un  même  but  par 
le  même  chemin,  celui  de  la  sainteté.  L'Église 
de  Jésus-Christ  a  toujours  présenté  ce  grand, 
ce  magnifique  spectacle,  et  seule  elle  pouvait 
réaliser  l'idée  d'un  seul  royaume  dans  le  monde, 
le  royaume  de  Jésus-Christ  ;  d'une  seule  famille 
sur  la  terre,  la  famille  dans  laquelle  chacun 
reconnaît  Dieu  pour  son  Père  et  tous  les  hom- 
mes comme  ses  frères.  C'est  le  seul  bercail  sous 
l'autorité  d'un  seul  pasteur.  Erit  umim  ovile 
et  unus  pastor . 

Cette  loi  sacrée  de  l'unité  religieuse,  fonde- 
ment de  ]a  véritable  union  dans  la  société,  est 
la  vie  de  l'Eglise  catholique,  elle  a  toujours  été 
la  condition  de  sa  force  et  de  sa  prospérité  ; 
mais  c'est  au  jour  du  combat  surtout,  c'est  quand 
elle  voit  se  ruer  sur  elle  les  puissances  de  l'en- 
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fer,  c'est  quand  rastncc  et  la  haine  ont  armr 
contre  elle  les  multitudes  égarées  et  qu'en  vertu 
d'un  complot  satanique,  elle  est  partout  battue 
en  brèche,  poursuivie,  persécutée,  c'est  alors, 
dis-je,  qu'elle  sent  i)lus  le  besoin  de  conserver 
ses  enfants  dans  cette  précieuse  union  et  la  né- 
cessité de  serrer  encore  ses  rangs. 

Ce  besoin  vivement  senti  a,  dans  ces  der- 
nières années j  fait  naître  plusieurs  œuvres  ex- 
cellentes, dont  les  heureux  fruits  consolent  et 
encouragent  les  cœurs  chrétiens.  Quel  bien 
n'ont  pas  déjà  produit  les  cercles  catholiques 
d'ouvriers  et  les  comités  chargés  de  les  orga- 
niser et  de  les  diriger  ?  Que  ne  peut-on  pas  at- 
tendre du  comité  qui  s'occupe  de  renseignement 
religieux  et  qui  réclame  pour  l'Eglise  l'exercice 
d'un  droit  qui  lui  appartient  en  propre  et  la  li- 
berté'dont  elle  a  besoin  pour  accomplir  le  devoir 
d'enseigner  les  nations  que  lui  a  imposé  son  di- 
vin fondateur  !...  Chaque  nation  catholique  a  vu 
se  former  quelques-unes  de  ces  associations  qui, 
en  tous  temps  utiles,  sont  devenues  nécessaires 
à  notre  époque  pour  lutter  contre  les  sociéii's 
secrètes  dont  le  but  est  de  combattre  et  de  ren- 
verser  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

Mais,  j'ose  le  dire,  il  est  peu  de  moyen  aussi 
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efficace  que  les  pèlerinages  pour  fortifier,  entre- 
tenir et  perfectionner  Tunion  qui  doit  exister 
entre  tous  les  cœurs  catholiques.  Pourquoi 
cela? 

l®  Parce  qu'en  réveillant  et  ravivant  le  sen- 
timent religieux,  ils  contribuent  efficacement  à 
faire  croître  et  à  développerdans  tous  les  mem- 
bres  de  TEglise  la  foi  qui  unit  les  intelligences 
et  la  charité  qui  unit  les  cœurs.  Parce  que  ces 
réunions  nombreuses  et  choisies,  ces  fêtes  pu- 
bliques et  solennelles,  ces  prières  ardentes  et 
communes,  contribuent  puissamment  à  rehaus- 
ser le  cultCj  rendent  à  la  société  son  caractère 
de  société  religieuse,  montrent  la  religion  sous 
son  vrai  point  de  vue  et  marquent  aux  yeux  de 
tous  l'Eglise  catholique  de  ce  double  sceau 
d'unité  et  d'universalité  qui  lui  conviennent  ex- 
clusivement. Pourquoi  encore? 

2^  Parce  que  le  pèlerinage  combat  Tégoïsme, 
si  propre  à  diviser  les  cœurs,  et  réunit  et  con- 
fond, dans  une  même  pensée,  dans  une  même 
intention,  les  différentes  classes  de  la  société. 
Par  le  pèlerinage,  les  habitants  d'une  même 
ville  qui,  peut-être,  ne  se  connaissaient  pas,  se 
trouvent  réunis  dans  un  même  esprit,  dirigés 
vers  le  même  but,    pour  solliciter  une  même 
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grâce.  Que  dis-je?  des  points  les  plus  éloignes 
du  royaume,  du  Nord  et  du  Midi,  de  TEst  et  de 
l'Ouest,  des  pèlerins  viennent  se  donner  la  main 
et  mêler  ensemble  leurs  vœux,  leurs  prières, 
leurs  voix  et  leurs  cœurs.  Ce  n'est  point  encore 
assez  ;  les  nations  elles-mêmes  se  rapprochent, 
les  peuples  des  diflerentes  contrées  de  Tunivers 
se  donnent  le  même  rendez-vous  et  viennent 
cimenter  aux  pieds  des  autels  les  liens  d'une 
union  sainte,  catholique  et  divine. 

3*^  Pourquoi,  enfin?  Parce  que  le  pèlerinage 
dirige  ces  personnes  si  éloignées  les  unes  des 
autres  à  un  centre  commun  et,  en  les  unissant  à 
Dieu,  les  unit  étroitement  entre  elles.  Tel  est, 
en  eff^et,  le  but,  tel  est  le  résultat  immédiat  de 
ce  pieux  voyage  :  il  rapproche  le  pèlerin  de 
Dieu,  de  Dieu,  qui  est  la  vie,  la  lumière,  le  bien 
de  toute  société  comme  de  tout  individu.  C'est 
à  cette  source  unique  et  inépuisable  que  tous 
viennent  puiser  les  mêmes  eaux  divines  de  la 
grâce,  retremper  leurs  volontés,  ranimer  leur 
courage,  raffermir  leurs  espérances.  Et  si  cela 
est  vrai  de  tout  pèlerinage,  combien  plus  de 
celui  qui  a  pour  terme  le  sanctuaire  de  Paray 
et  pour  premier  objectif  le  Cœur  adorable  de 
Jésus-Christ.  Ah  !  n'est-ce  pas  ce  Cœur  sacré 
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qui  est  le  lien  intime  de  tous  les  cœurs  chré- 
tiens ?  n'est-ce  pas  à  ce  foj^er  que  s'allument 
tous  les  feux  du  zèle  et  les  ardeurs  de  la  clia- 
rite?  n'est-ce  pas  dans  cette  source  si  pure  que 
les  âmes  retrouvent  leur  première  beauté? 
n'est-ce  pas  sous  la  douce  et  puissante  influence 
du  Cœur  de  Jésus  que  les  cœurs  recouvrent  la 
force  et  Ténergie  qui  leur  faisait  défaut?  Ce 
Cœur  divin  n'est-il  pas  le  centre  de  la  véritable 
unité  et  le  principe  de  la  parfaite  charité  ? 

Les  pèlerinages  publies,  envisagés  à  ce  point 
de  vue,  sont  donc  une  œuvre  de  zèle;  c'est  un 
levier  puissant  pour  faire  sortir  de  leur  torpeur 
les  populations  engourdies  et  faire  passer  et 
circuler  en  elles  le  principe  de  vie  qui  menaçait 
de  disparaître  et  de  s'éteindre.  Ils  cimentent 
l'union  qui  doit  régner  entre  les  individus,  les 
différentes  parties  du  royaume,  les  différentes 
nations.  Ils  rap[)rochent  les  peuples  chrétiens 
de  l'Eglise,  leur  mère,  ils  les  unissent  à  Dieu 
dont  ils  s'étaient  séparés  par  une  honteuse  et 
fatale  apostasie. 


6. 
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CHAPITRE   VII 
DES  QUATRE  PRINCIPAUX  PÈLERINAGES 

Chaque  pèlerinage  ,  ayant  pour  terme  un 
sanctuaire  que  Dieu  a  bien  voulu  consacrer  par 
des  faveurs  particulières,  est  digne  de  nos  res- 
pect ;  et  le  visiter  dans  un  esprit  de  religion, 
c'est  entrer  dans  la  pensée  divine.  On  nous 
permettra,  cependant,  d'appeler  plus  particu- 
lièrement l'attention  des  pèlerins  sur  quatre 
pèlerinages  qui  ont,  ce  me  semble,  un  carac- 
tère tout  spécial  et  qui  intéressent  plus  direc- 
tement la  piété  de  tous  les  chrétiens.  Ce  sont 
les  pèlerinages  de  Terre-Sainte,  au  tombeau  de 
Notre-Seigneur,  les  pèlerinages  aux  sanctuaires 
de  Marie,  les  pèlerinages  à  Paray-le-Monial, 
en  l'honneur  du  sacré  Cœur,  et  les  pèlerinages 
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à  Rome.  Les  premiers  ont  pour  objet  plus  spé- 
cial de  réveiller  et  de  fortifier  la  foi;  les  se- 
conds encouragent  et  raniment  notre  confiance; 
les  troisièmes  excitent  plus  directement  notre 
amour  pour  Jésus-Christ  ;  les  quatrièmes  en- 
tretiennent les  relations  les  plus  précieuses  en- 
tre  le  chef  visible  de  V Eglise  et  tous  ses  en- 
fants et  contribuent  puissamment  à  resseiTer 
les  liens  intimes  qui  les  unissent. 


AKTICLK    PRKMIEE 

^     Des  Pèlerinages  en  Terre-Sainte  et  au  saint  Sépulcre 

Le  premier,  le  plus  ancien  et  le  plus  solen- 
nel des  pèlex^inages,  est  celui  qui  a  pour  terme 
le  tombeau  du  Sauveur.  La  paix  n'était  pas  en- 
core  rendue  à  TEglise,  on  était  encore  dans 
rére  sanglante  des  persécutions,  et  déjà  les  pèle- 
rinages de  Jérusalem  étaient  en  honneur,  déjà 
on  visitait  les  Lieux  saints,  commeMétaphraste, 
dans  ses  écrits,  l'assure  de  saint  Nicolas,  et 
Euzèbe  de  Gésarée  de  saint  Alexandre.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui,  disait  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem (Cathéch.  xvii),  que  date  le  concours  des 
nations  étrangères  qui,  de  tous  les  pays,  affluent 
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à  Jérusalem  :  mais,  ce  qui  se  fait  maintenant 
se  faisait  déjà  autrefois  et  s'est  pratiqué  dès 
Torigine  du  christianisme.  En  effet,  depuis  la 
mort  de  Jésus-Christ,  les  Lieux  saints  n'ont 
pas  cessé  d'être  visités  par  de  nombreux  pèle- 
rins. Voici  comment  s'exprime  saint  Jérôme  sur 
ce  sujet  dans  sa  lettre  à  sainte  Marcelle.  «  Il 
serait  long  de  dresser  le  catalogue  de  tous  les 
évêques,  de  tous  les  martyrs ,  de  tous  les  hommes 
distingués  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  qui, 
depuis  l'Ascension   de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  jusqu'à  présent,  sont  venus  à  Jérusalem. 
Ces  saints  personnages  se  seraient  reproché  do 
manquer  en  quelque  chose  à  ce  que  demandait 
d'eux  la  religion  ;   leur  science  leur  eût  paru 
incomplète,  leur  vertu  imparfaite,  s'ils  n'avaient 
adoré  Jésus-Christ  dans  la  Terre-Sainte  et  sur 
le  Calvaire,  d'où  sont  partis  les  premiers  rayons 
de  l'Évangile  qui  ont  éclairé  l'univers.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  distingué  dans  les  Gaules  s'em- 
presse de  venir  aux  saints  Lieux.   A  peine  le 
Breton,  qui  habite   d'autres  terres,  a-t-il  fait 
quelques  progrès  dans  la  religion,  que,  s'éloi- 
gnant  de  l'Occident,  il  s'avance  à  la  recherche 
des  pays  qu'il  ne  connaît  encore  que  par  les 
Ecritures  et  par  la  renommée.  Que  dirai-je  des 
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ArménienSj  des  Perses,  des  Indiens,  des  Ethio- 
piens ?  On  vient  de  FEgypte,  du  Pont,  de  la  Gap- 
padoce,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  toutes 
les  contrées  de  FOrient,  selon  cette  parole  de  Jé- 
sus-Christ :  Ou  se  trouve  le  covps,  là  se  trouve- 
ront les  aiffles,.,^l>ious  voyons  les  chrétiens  de 
tous  les  pays  accourir  à  la  Terre-Sainte  où  ils 
nous  donnent  le  spectacle  de  toutes  les  vertus  ; 
leur  langage  est  bien  différent^  mais  leur  foi  est 
une.  »  (V.  Gretser,  I.  c.  xxv.)  «  G'est  comme  une 
partie  de  notre  foi,  dit  encore  le  même  docteur, 
d'adorer  les  lieux  foulés  par  le  Sauveur  et  de 
contempler  les  vestiges  encore  récents  de  sa  nais- 
sance, de  sa  passion  et  de  sa  croix.  »  (Ep.  cliv.) 
«  La  ville ,  dit-il  ailleurs  ,  est  pleine  d'une 
multitude  venue  de  toutes  les  parties  de  la 
terre.  »  (Lett.  xiii.)  «  Pas  d'heure,  pas  de  mo- 
ments, où  nous  ne  rencontrions  de  nouvelles 
troupes  de  frères,  et  la  solitude  des  monastères 
fait  place  au  mouvement  età  l'agitation  propres 
à  une  hôtellerie.  »  {Prœf.  1.  VII,  in  Ezech.) 
Les  siècles  suivants  virent  se  continuer  la 
chaîne  non  interrompue  des  pèlerinages  de  la 
Terre-Sainte.  On  trouvera  dans  Gretzer  (1.  I, 
c.  vi)  les  noms  d'un  grand  nombre  de  person- 
nages plus  connus  dans  l'histoire,   qui  firent 
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le  pèlerinage  de  Jérusalem  dans  les  cinquième, 
sixième,  septième,  huitième,  neuvième, dixième 
et  onzième  siècles.  —  Le  protectorat  de  la 
France  sur  les  Lieux  saints  date  de  Gharle- 
magne.  C'est  en  Tan  800  que  son  ambassadeur 
auprès  du  calife  Haroun-al-Raschid  lui  rap- 
portait, de  la  part  du  successeur  de  Mahomet, 
les  clefs  du  saint  sépulcre,  dont  il  lui  cédait  la 
possession  à  perpétuité  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs :  ((  A  un  roi  chrétien  ,  avait -il  dit ,  le 
présent  le  plus  agréable  que  je  puisse  offrir,  ce 
sont  les  clefs  du  saint  sépulcre.  Portez-les  lui 
de  ma  part  et  dites-lui,  qu'en  toute  occasion  il 
peut  compter  sur  mon  dévouement  (Hist.  de 
rÉglise,  par  M.  Darras,  t.  XVIII,  p.  90). 

Vinrent  ensuite  les  croisades^  qui  eurentpour 
but  de  mettre  un  terme  aux  avanies  de  tout 
geure  que  les  pèlerins  catholiques  avaient  à  su- 
bir en  Orient  de  la  part  des  fils  de  Mahomet, 
moins  complaisants  que  Haroun-al-Raschid,  et 
d'arracher  le  tombeau  de  Jésus-Christ  à  la  ty- 
rannie des  infidèles  :  non  contents  de  s'être  em- 
parés d'un  pays  qui  ne  leur  appartenait  pas,  ils 
prétendaient  empêcher  les  chrétiens  de  visiter 
le  sépulcre  où  fut  déposé  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  d'où  il  sortit  vivant  et  erlorieux. 
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Bientôt  après  les  croisades,  nous  retrouvons 
à  Jérusalem  et  dans  les  lieux  sanctifiés  par  les 
principaux  mystères  de  la  vie  du  Sauveur  les 
admirables  enfants  de  saint  François ,  qui , 
depuis  plusieurs  siècles,  ont^arc/é^au  nom  de 
TEglise,   les  sanctuaires  vénérés  que  visitent 
ordinairement  les  pèlerins  de  Terre-Sainte.  C'est 
à  leur  constance  et  à  leur  courage  que  nous  de- 
vons la  conservation  des  monuments  sacrés  qui 
intéressent  au  plus  haut  point  la  piété  des  fi- 
dèles. En  même  temps  que  par  leur  piété,  leurs 
prières  et  leurs  souff'ranceSjils  payaient  à  Jésus- 
Christ,  comme  les  députés  et  les  représentants 
de  toute  TEglise,  le  tribut  d'hommage  et  de  re- 
connaissance qui  lui  est  dû  à  tant  de  titres,  ils 
protégeaient  les  Lieux  saints  ,  facilitaient  aux 
pèlerins   Taccomplissement   d'un  voyage  qui , 
sans  eux,  serait  devenu  impossible.  Ils  prirent 
soin  des  églises,  ils  élevèrent  des  hospices  con- 
sidérables. Par  eux.  difterents  sanctuaires  fu- 
rent entretenus  ,  réparés,  conservés,  embellis: 
les  pèlerins,  protégés,   nourris,  assistés,  dé- 
fendus  ;  les  droits  de  l'Eglise  soutenus  dans  les 
temps  les  plus  mauvais.  Forts  de  la  protection 
des  princes  catholiques,  abrités  surtout  du  dra- 
peau français,  ils  ont  off'ert  un  asile  générale- 
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ment  respecte  aux  voyageurs  de  tous  les  pays, 
attires  à  Jérusalem  par  leur  piétr,  ou  conduits 
par  l'amour  de  la  science  dans  ces  régions  in- 
téressantes, qui  furent  le  l)erceau  de  l'humanité 
et  le  théâtre  à  jamais  mémorable  des  mystères 
de  la  Rédemption. 

Voilà,  je  le  répète,  le  premier,  le  plus  an- 
cien^ le  plus  solennel  pèlerinage  en  usage 
dans  TEglise  ;  mais  ce  pèlerinage  n'est-il  pas 
Vacte  de  foi  le  plus  éloquent  formulé  par  tous 
les  peuples  catholiques  réunis  au  tombeau  du 
Sauveur,  se  perpétuant  d*âge  en  âge,  et,  par  une 
chaîne  de  voix  non  interrompue,  redisant  au 
monde  et  proclamant  sans  cesse  devant  l'uni- 
vers et  en  face  de  l'islamisme,  Tunité,  la  fer- 
meté, la  perpétuité  de  nos  croyances  religieuses  ? 
N'est-ce  pas  le  credo  de  TKglise  se  personni- 
fiant dans  les  pèlerins,  se  formulant  à  Jérusalem 
dans  toutes  les  langi/es,  traversant  les  siècles 
en  se  retrempant  aux  sources  sacrées  d'où  il  est 
sorti  et  proclamant  bien  haut  la  divinité  de 
Jésus-Christ  et  de  la  religion  sainte  qu'il  est 
venu  établir  ? 

Qu'on  le  remarque,  en  eifet  ce  ne  sont  pas  ici 
des  multitudes  ignorantes  et  grossières  qui  s'en 
vont  en  aveugles   honorer  ce  qu'elles  ignorent 
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et  se  prosterner  devant  une  idole.  Ce  sont  les 
peuples  les  plus  éclairés  du  monde,  les  nations 
les  plus  civilisées,  et,  parmi  ces  peuples,  c'est 
Télite  de  la  société  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable par  la  science  et  la  vertu  qui  compose 
ces  pèlerinages  lointains  et  souvent  périlleux. 

Envisagé  à  ce  point  de  vue,  le  pèlerinage  de 
Terre-Sainte  a  une  immense  signification,  une 
portée  exceptionnelle,  une  très-grande  impor- 
tance, et  nul  peut-être  n'est  plus  propre  à  nous 
révéler  aussi  clairement  la  véritable  idée  et  le 
but  élevé  des  pèlerinages. 

Les  croisades  elles-mêmes  ne  furent  que 
d'immenses  pèlerinages  institués  par  TEurope 
entière.  Rien  n'est  comparable  à  ces  grandes 
manifestations  où  la  chrétienté  se  trouvait  re- 
présentée par  les  royaumes  les  plus  florissants. 
Là,  vingt  peuples  diverSjOubliant  leurs  rivalités 
jalouses  et  leurs  rancunes  personnelles,  s'unis- 
saient sous  le  même  drapeau,  celui  de  la  Croix, 
pour  défendre  et  venger  leur  foi  outragée,  et 
donnaient  à  l'univers  étonné  le  spectacle,  uni- 
que peut  être  dans  Tiiistoire,  du  courage  chré- 
tien élevant  des  armées  nombreuses,  des  nations 
entières,  les  rois  et  les  sujets,  à  la  hauteur,  de 
riiéroïsnic  et  du  martyre. 

PJÎL.  7 
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Article  II 
Pèlerinages  aux  sanctuaires  de  Marie 

Il  est  pour  l'homme  malheureux,  pour  les  so- 
ciétés égarées,  un  gage  consolant  d'espérance  et 
de  salut.  Parvenu  au  sommet  du  Calvaire,  Jésus 
allait  y  consommer  son  sacrifice,  et,  de  son  sang 
répandu  jusqu'à  la  dernière  goutte,  signer  le 
traité  de  paix  entre  Dieu  et  l'humanité  coupable. 
Il  venait  d'être  attaché  à  la  croix  et,  comme  le 
médiateur  unique  et  universel,  il  était  placé 
entre  le  ciel  et  la  terre.  En  proie  aux  afireuse.s 
tortures  de  son  cruel  supplice  et  aux  angoisses 
de  Tâme  mille  fois  plus  terribles  que  les  peines 
du  corps,  auxquelles  le  condamnait  la  justice  de 
son  père  irrité  par  nos  péchés,  il  était  encore 
en  butte  aux  injures  que  vomissaient  contre  lui 
des  ennemis  qui,  loin  d'être  désarmés  par  son 
invincible  patience,  insultaient  à  ses  indici- 
bles douleurs  ;  le  divin  Sauveur  aperçoit  sa 
sainte  Mère  au  pied  de  la  Croix  où  bientôt  il 
va  rendre  le  dernier  soupir,  et  son  amour,  s'éle- 
vaut  au-dessus  de  ses  atroces  souffrances,  rani- 
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mant  par  un  effort  suprême  ses  forces  défail- 
lantes, il  recommande  à  sa  mère  son  disciple 
bien-aimé  et  confie  aux  soins  et  à  l'amour  de 
Jean  son  auguste  Mère. 

Oserai-je  appliquer  aux  circonstances  actuel- 
les cette  remarquable  particularité  de  la  passion 
du  Sauveur?  Jésus  a  épuisé  en  notre  faveur  les 
merveilleuses  inventions  et  les  divines  efi*usions 
de  son  amour;  il  nous  a  montré,  dans  son  cœur 
même,  embrasé  pour  les  hommes  d'une  immense 
charité,  la  source  inépuisable  d'où  partent  tou- 
tes les  grâces,  il  nous  a  adressé  les  plus  douces 
et  les  plus  puissantes  invitations  ;  il  a  fait  un 
appel  suprême  à  notre  reconnaissance.  Hélas  ! 
n'avons-nous  pas  été  sourds  à  sa  voix,  insensi- 
bles aux  témoignages  de  son  infinie  bonté?  Il 
s'est  tourné  alors  vers  sa  mère  et  lui  a  remis  le 
soin  de  ses  enfants  ingrats  ;  il  s'est  tourné  vers 
nous  et  dans  Marie  il  nous  a  montré  notre  refuge 
et  notre  salut,  notre  avocate  et  notre  mère. 
N'est-ce  pas  ce  que  semble  nous  indiquer  l'ap- 
parition de  Marie  à  la  Salette?  et  cette  autre 
apparition  non  moins  célèbre  et  consolante,  à 
Lourdes:  Femme,  voilà  voty^e  fils ^  Fils ^  voilà 
votre  mère?  — Reproches  et  encouragements, 
crainte  et  espérance,  repentir  et  prière,  voilà 
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ce  que  nous  prêchent  ces  deux  apparitions.  Elle.- 
ont  eu  lieu  en  France;  mais  elles  regardent 
l'univers  tout  entier.  C'est  à  sa  Mère  qu'a  re- 
cours l'enfant  coupable  qui  veut  désarmer  la 
colère  de  son  Père  ;  c'est  à  Marie  que  les  enfants 
de  l'Eglise  ont  eu  constamment  recours  dans 
leurs  afflictions  et  leurs  dangers.  Fidèles  à  la 
recommandation  de  Jésus,  les  nations  catholi- 
ques, dans  tous  les  siècles^  ont  cherché  dans 
Tauguste  Mère  de  Dieu  leur  refuge  et  leur 
appui.  Cette  tradition  constante,  qui  a  son  prin- 
cipe dans  l'amour  et  la  foi,  s'est  formulée  de 
nos  jours  avec  un  éclat  incomparable.  Les  pro- 
diges de  grâces  de  la  part  de  Marie  ont  provo- 
qué des  merveilles  de  reconnaissance  et  de 
dévotion  de  la  part  des  fidèles  ;  et  la  postérité 
laplus^reculée  retrouvera,  gravée  dans  les  mo- 
numents élevés  à  la  Salette  et  à  Lourdes,  la  vé- 
rité et  la  réalisation  de  cette  double  parole  du 
Sauveur  :  Femnie^  voilà  votre  fils.  Fils,  voilà 
-votre  mère!  la  tendresse  de  Marie  pour  les 
enfants  de  l'Eglise  et  le  tendre  amour,  la  vive 
reconnaissance  des  enfants  de  l'Eglise  pour  la 
mère  du  Sauveur,  qui  est  aussi  la  leur  :  Mulier 
ccce  filiios  tioiis,.,  Fili^  ecce  mater  tua. 

Aussi  le  caractère  propre  de  ces  pèlerinages 
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semble  être  la  confiance.  Marie  se  montre  à 
nous  comme  un  gage  d'espérance,  5p^5  nostra  ; 
Mère  tendre,  elle  nous  adresse  ses  plaintes, 
ses  avertissements,  ses  reproches  et  même  ses 
menaces  ;  elle  nous  donne  aussi  des  encoura- 
gements, elle  excite  notre  confiance  et  va  jus- 
qu'à nous  faire  des  promesses.  Elle  les  confirme 
par  les  guérisons  miraculeuses  qui  se  sont  opé- 
rées, nombreuses,  éclatantes,  surtout  dans  les 
sanctuaires  vénérés  de  la  Salette  et  de  Lourdes. 
Ainsi  le  sceau  de  la  puissance  divine  est  venu 
compléter  ce  que  Tapparition  merveilleuse  de 
Marie  avait  commencé.  Dieu  a  pris  soin  d'accré- 
diter lui-même  notre  confiance  en  sa  sainte 
Mère  par  des  faveurs  extraordinaires,  et  ces 
pèlerinages  sont  de  nos  jours  fréquentés  par 
un  si  grand  nombre  de  personnes  que  nous 
pourrions,  sans  crainte  de  nous  tromper,  avan- 
cer cette  proposition  :  Le  concours  si  considé- 
rable des  pèlerins  à  Lourdes  et  à  la  Salette 
serait,  à  lui  seul,  un  vrai  miracle,  s'il  n'avait 
pour  cause  des  miracles  évidents  et  incontesta- 
bles. 

Est-il  besoin  de  dire  que  ces  pèlerinages  aux 
sanctuaires  vénérés  de  la  Salette  et  de  Lourdes 
ont  été,  comme  les  autres,  des  manifestations 
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religieuses,  publiques  et  sociales,  par  lesquelles 
la  nation  honorait  Dieu,  invoquait  Marie,  aflir- 
mait  hautement  sa  foi,  proclamait  sa  confiance 
et  flétrissait  énergiquement  les  dégraciantes 
doctrines  de  Timpioté? 

En  voulez-vous  une  preuve?  Ecoutez  le  vœu 
que  Mgr  l'archevêque  d'Auch  prononçait  à  Lour- 
des, le  6  octobre  1872,  au  nom  du  comité  des 
pèlerins,  de  toute  la  France  : 

((  0  Marie,  Vierge  Immaculée,  Notre-Dame 
de  Lourdes,  vous  voyez  à  vos  pieds  tous  vos 
enfants. 

((  Nous  sommes  venus,  envoyés  de  tous  les 
départements  de  notre  France,  vous  rappeler 
que  notre  peuple  est  votre  peuple,  et  qu'obéis- 
sant à  votre  voix,  il  veut  de  nouveau  vous  dire 
qu'en  vous  est  sa  foi  et  son  espérance.    • 

((  Nous  venons  vous  remercier  de  vos  appa- 
ritions miraculeuses,  nous  venons  vous  deman- 
der de  nous  ramener  à  votre  cher  fils  Notre- 
Seigneur  et  d'obtenir  pour  la  France  pardon  et 
miséricorde. 

((  Nous  promettons  de  redevenir  chrétiens  ; 
nous  voulons  faire  réparation  publique  et  so- 
lennelle des  outrages  qui  sont  faits  à  la  divi- 
nité de  notre  bien-aimé  sauveur  Jésus-Ghrist  : 
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nous  attestons  la  foi  de  notre  France  et  nous 
avons  confiance.  Donnez-nous  la  charité  et  nous 
vivrons  ;  effacez  les  douleurs  de  notre  patrie, 
refaites  la  France  en  nous  rendant  nos  malheu- 
reux frères.  Elle  est  toujours  la  fille  aînée  de 
l'Eglise;  elle  croit,  elle  aime,  elle  prie,  et  vous 
êtes  sa  reine;  elle  est  sûre  de  son  salut  et  de 
redevenir  par  vous  la  vieille  et  puissante  nation 
catholique.  »  (La  France  à  Lourdes,) 


ARTICLE    III 

Pèlerinages  à  Paray-le-Monial  en  l'honneur  du  sacré  Cœur 

Si  le  pèlerinage  de  Terre-Sainte^  qui  a  pour 
terme  le  sépulcre  glorieux  du  Sauveur  et  les 
pays  fortunés  qu'éclairèrent  avant  tous  les  au- 
tres les  rayons  bienfaisants  du  Soleil  de  Justice! 
est  le  premier,  le  plus  ancien  et  le  plus  solen- 
nel des  pèlerinages  catholiques,  il  en  est  un 
autre  qui  excite  au  plus  haut  point  l'intérêt  du 
cœur  chrétien  et  doit  avoir  pour  les  enfants  de 
l'Eglise  un  puissant,  un  irrésistible  attrait. 
Nous  voulons  parler  du  pèlerinage  en  Vlion- 
neur  du  sacré  Cœur^  à  Paray-le-Monial,  C'est 
dans  celte  ville,  en  effet,   c'est  au  cœur  même 
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des  nations  catlioliques  où  le  divin  Sauveur 
continue,  dans  sa  vie  eucharistique,  la  mission 
laborieuse  qu'il  a  entreprise  pour  notre  salut  ; 
c'est  au  sacrement  adorable  des  autels,  dans 
cette  chapelle  si  privilégiée  de  la  Visitation, 
que,  montrant  son  Cœur  adorable  à  sa  fidèle 
servante,  la  bienheureuse  Marguerite-Marie, 
Jésus-Christ  nous  a  manifesté  dans  ces  derniers 
âges  du  monde,  d'une  manière  plus  sensible, 
l'excès  de  son  amour  pour  les  hommes.  C'est  là 
qu'aux  trop  justes  reproches  faits  à  notre  in- 
gratitude il  ajouta  les  promesses  les  plus  so- 
lennelles et  les  plus  précieuses.  Là,  enfin,  qu'il 
a  révélé  aux  sociétés  languissantes  et  malades 
le  remède  admirable  qui  peut  guérir  tous  nos 
maux. 

Ecoutons  le  récit  de  cette  manifestation  di- 
vine, qui,  du  reste,  s'est  reproduite  en  faveur 
de  la  bienheureuse  en  plusieurs  circonstances 
et  que  la  haute  approbation  de  l'Eglise  et  la 
béatification  de  la  servante  de  Dieu  ne  nous 
permettent  pas  de  révoquer  en  doute.  Voici 
comment  elle  raconte  elle-même  le  fait  : 

«  Etant  une  fois  devant  le  saint  Sacrement, 
un  jour  de  son  octave,  je  reçus  de  mon  Dieu  des 
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grâces  excessives  de  son  amour  et  me  sentis 
touchée  du  désir  de  quelque  retour  et  de  lui 
rendre  amour  pour  amour.  Il  me  dit  :  «  Tu 
«  ne  m'en  peux  rendre  un  plus  grand  qu'en  fai- 
«  santce  que  je  t'ai  déjà  tant  de  fois  demandé.» 
«  Alors,  me  découvrant  son  divin  Cœur  : 
«  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes, 
((  qu'il  n'a  rien  épargné,  jusqu'à  s'épuiser  et  se 
«  consommer  pour  leur  témoigner  son  amour. 
«  Et,  pour  reconnaissance,  je  ne  reçois  de  la 
((  plupart  que  des  ingratitudes,  par  leurs  irré- 
((  vérences  et  leurs  sacrilèges,  et  parleurs  froi- 
((  deurs  et  les  mépris  qu'ils  ont  pour  moi  dans 
«  ce  sacrement  d'amour.  Mais  ce  qui  m'est  en- 
«  core  plus  sensible,  c'est  que  ce  sont  des  cœurs 
((  qui  me  sont   consacrés  qui  en  usent  ainsi. 

<x  C'est  pour  cela  que  je  te  demande  que  le 
((  premier  vendredi  d'après  l'octave  du  saint 
((  Sacrement  soit  dédié  à  une  fête  particulière 
«  pour  honorer  mon  Cœur,  en  communiant  ce 
((  jour-là  et  en  lui  faisant  réparation  d'honneur 
((  par  une  amende  honorable,  pour  réparer  les 
((  indignités  qu'il  a  reçues  pendant  le  temps 
«  qu'il  a  été  exposé  sur  les  autels.  Je  te  promets 
«  aussi  que  mon  Cœur  se  dilatera  pour  répandre 
«  avec  abondance  les  influences  de  son  divin 
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a  amour  sur  ceux  qui  lui  rendront  cet  honneur 
((  et  qui  procureront  qu'il  lui  soit  rendu.  » 

Telles  sont  les  touchantes  paroles  que  Jésus- 
Christ  adressa  à  sa  servante.  On  croit  les  en- 
tendre encore  dans  la  modeste  et  pieuse  cha- 
pelle où  elles  sortirent  la  première  fois  de  la 
bouche^  j'allais  dire,  du  Cœur  même  de  Jésus. 
Aussi  quelles  impressions  douces  et  puissantes 
éprouve  le  chrétien  quand  il  entre  dans  ce  lieu 
sanctifié  tant  de  fois  parla  présence  sensible  de 
Jésus  et  se  trouve  comme  perdu  dans  le  rayon- 
nement sacré  de  son  amour  !  C'est  ce  qu'on  ne 
comprend  qu'après  l'avoir  éprouvé.  Il  y  a  dans 
ce  sanctuaire  une  puissance  d'attrait  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  ;  l'âme  y  est  intime- 
ment saisie,  subjuguée  et  plongée  dans  une  at- 
mosphère divine.  Elle  n'en  sort  qu'avec  peine 
et  ne  s  éloigne  qu'à  regret  de  cet  autel  où  il  lui 
semble  voir  encore  Taimable  Sauveur  des  hom- 
mes, avec  ce  regard  si  tendre  et  si  pénétrant,  et 
dont  la  présence,  Tamour  et  l'action  se  font 
sentir  si  vivement.  On  ne  s'étonne  que  d'une 
chose,  c'est  que  l'homme  ingrat  ait  attendu  si 
longtemps  pour  témoigner  à  Jésus-Christ  sa 
reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait.  Mais 
aussi,  avec  quels  transports  ne  l'a^t^il  pas  fait 
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dans  le  remarquable  pèlerinage  qui  s'est  accom- 
pli Tannée  dernière.  Ah  !  c'est  ici  surtout  que 
lesprit  qui  doit  animer  le  pèlerin  s'est  mani- 
festé avec  tout  son  éclat.  C'est  à  Paraj  surtout 
que  se  trouvait  à  sa  place  la  grande,  la  solen- 
nelle amende  honorable  àiQ  la  France  humiliée 
et  repentante.  C'est  en  face  de  dix-neuf  siècles 
d'amour  et  de  bienfaits  de  la  part  de  Dieu,  d'in- 
gratitude et  de  désordres  de  la  part  des  hom- 
mes, des  faveurs  précieuses  accordées  à  la 
France  et  des  crimes  énormes  dont  elle  est  cou- 
pable, que  le  chrétien  pouvait  justement  s'écrier 
plein  d'amour  et  de  regret  :  Parce  Domine, 
'parce  populo  tuo.  C'est  à  Paray  surtout,  c'est 
au  lieu  même  où,  pour  obtenir  notre  amour  et 
notre  cœur,  Jésus -Christ  nous  avait  montré  le 
sien  environné  de  flammes  et  nous  avait  adressé 
de  si  touchantes  invitations,  qu'une  consécra- 
tion générale  de  la  France  au  Cœur  de  Jésus 
se  plaçait  tout  naturellement.  Il  eût  été  conve- 
nable sans  doute  que  la  nation  entière  et  tous 
les  ordres  de  l'Etat,  que  tous  les  diocèses,  tou- 
tes les  villes,  toutes  les  paroisses,  toutes  les 
familles  mêmes  fussent  représentées  dans  cette 
circonstance  solennelle.  Ce  sentiment  a  été  com- 
'  pris, et  l'élite  de  nos  députés  catholiques,  obéis- 
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saut  aux  iuspirations  de  leurs  cœurs  et  de  leur 
foi  et  devinant  les  désirs  de  leurs  frères,  se  sont 
faits  nos  interprètes  auprès  du  Sauveur  du 
monde.  Qu'on  nous  permette  de  reproduire  ici 
les  nobles  et  belles  paroles  prononcées  en  cette 
occasion. 

Après  la  communion,  à  laquelle  les  députés 
avaient  participé,  et  l'action  de  grâces,  M.  de 
Belcastel,  cédant  aux  instances  d'un  de  ses  col- 
lègues, répondant  aux  sentiments  de  tous  et 
obéissaiit  aussi  à  un  mouvement  spontané,  se 
lève,  s'avance  au  pied  de  l'autel,  et,  d'une  voix 
émue,  mais  ferme,  pénétrée  et  pénétrante,  il  pro- 
nonce l'acte  sublime  de  consécration  que  voici  : 

((  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

«  Très-sacré  Cœur  de  Jésus,  nous  venons 
nous  consacrer  à  vous,  nous  et  nos  collègues, 
qui  nous  sont  unis  de  sentiments. 

«  Nous  vous  demandons  de  nous  pardonner 
tout  le  mal  que  nous  avons  commis  et  de  par- 
donner aussi  à  tous  ceux  qui  vivent  séparés  de 
vous. 

((  Pour  la  part  que  nous  pouvons  y  prendre, 
et  dans  la  mesure  qui  nous  appartient,  nous 
vous  consacrons  aussi,  de  toute  la  force  de  nos 
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désirs,  la  France,  notre  patrie  bien-aimée,  avec 
toutes  ses  provinces,  avec  ses  œuvres  de  foi  et 
de  charité.  Nous  vous  demandons  de  régner  sur 
elle  par  toute  la  puissance  de  votre  grâce  et  de 
votre  saint  amour.  Et  nous-mêmes,  pèlerins  de 
votre  sacré  Cœur,  adorateurs  et  convives  de 
votre  grand  sacrement,  disciples  très-fidèles 
du  Siège  infaillible  de  saint  Pierre,  dont  nous 
sommes  heureux  aujourd'hui  de  célébrer  la  fête, 
nous  nous  consacrons  à  votre  service,  ô  Sei- 
gneur et  Sauveur  Jésus-Christ,  vous  deman- 
dant humblement  la  grâce  d'être  tout  à  vous, 
en  ce  monde  et  dans  réternité.  Ainsi  soit-il. 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il.  »  (Peler,  du  S.  C.  p.,251.) 

Le  pèlerinage  ne  pouvait  être  mieux  formulé. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  la  belle 
et  touchante  supplique  que  nos  frères  de  Bel- 
gique, venus  en  pèlerinage  à  Paray-le-Monial, 
ont  adressée  à  cette  occasion  au  Souverain 
Pontife.  Elle  restera  comme  un  témoignage 
éclatant  do  leur  foi  et  de  leur  piété  :  qu'ils 
veuillent  bien  recevoir  ici  nos  félicitations  pour 
des  vœux  si   nobles  et  si  chrétiens  et  nos  re- 
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morcîmonts  pour  le  sympathique  intérêt  qui  les 
attache  à  la  France  malheureuse  et  coupable. 

Très-Saint  Père, 

Les  enfants  de  la  Belgique,  venus  en  pèlerinage  à 
Paray-le-Monial,  voulant  témoigner,  avant  leur  départ, 
leur  ardente  reconnaissance  au  sacré  Cœur  de  Jésus 
et  faire  éclater  leur  profond  attachement  à  Votre  Sain- 
teté, dont  la  cause  sacrée  a  décidé  leur  pieux  voyage  ; 
heureux  d'exprimer  leurs  sympathies  pour  cette 
France,  grande  malgré  ses  désastres ,  pour  cette 
France  qu'ils  sentent  si  bien  leur  sœur  dans  la  foi  et 
qu'ils  voient  avec  tant  de  bonheur  reconquérir  son 
titre  glorieux  de  Fille  aînée  de  l'Eglise  : 

Très-Saint  Père,  les  enfants  de  la  Belgique,  humble- 
ment prosternés  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  osent 
exprimer  un  vœu  qui  est  peut-être.  Votre  Sainteté  en 
jugera,  une  inspiration  du  sacré  Cœur  de  Jésus. 

En  se  détachant  de  Jésus-Christ,  la  société  a  touché 
le  fond  des  abîmes;  mais  votre  bouche  auguste  l'a 
prononcé,  Très-Saint  Père,  c'e>t  le  sacré  Cœur  qui 
la  sauvera. 

Oui,  dans  ces  jours  où  la  charité  s'est  refroidie  et 
où  il  a  été  donné  à  la  puissance  du  Prince  des  ténèbres 
de  se  déchaîner  pour  un  temps,  le  sacré  Cœur  nous  a 
été  révélé,  dans  une  lumière  nouvelle,  comme  foyer 
unique  de  toute  vérité  et  de  tout  amour. 

Oh  !  qu'il  nous  tarde  de  voir  la  chi'étienté  tout  en- 
tière répondre  au  suprême  appel  du  Dieu  riche  en 
miséricorde  !  Conviez-l'y  vous-même,  Très-Saint  Père, 
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consacrez-la  au  Cœur  de  Jésus,  vous,  son  chef  sur  la 
terre,  son  guide  infaillible,  son  père  et  son  modèle 
bien-aimé!  Ordonnez,  nous  vous  en  conjurons,  qu'en 
un  même  jour,  sous  tous  les  cieux,  sur  toutes  les 
plages,  dans  une  pxière  commune  et  universelle,  la 
grande  famille  des  chrétiens  réponde  à  Tappel  du 
Cœur  de  Jésuâ  eu  se  consacrant  à  lui  dans  un  nouvel 
élan  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  !  (Interruption, 
acclamations  :  Vive  Pie  IX!) 

Telle  est,  Très^Saint  Père,  l'humble  supplique  que 
nous  venons  déposer  à  vos  pieds,  nous,  vos  fils  de  Bel- 
gique, les  enfants  de  cette  terre  consacrée  par  nos 
évêques  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  auprès  des  restes  vé- 
nérés delà  bienheureuse  Marguerite-Marie,  et  encou- 
ragés dans  cette  démarche  par  le  vénérable  évêque  du 
diocèse,  qui  nous  donne  aujourd'hui  une  hospitalité  si 
française  et  si  chrétienne.  (Applaudissements  :  Vive 
le  sacre  Cœur!  Vive  Fie  IX!  Vive  Monseigneur 
d'Autim  !  )  (Peler,  du  S,  6\,  p.  215.) 

Ces  yœux  ossentiellement  catholiques  seront 
compris  de  toutes  les  âmes  où  règne  la  charité, 
mais  ils  ne  pouvaient  être  mieux  placés  que 
dans  la  bouche  des  pèlerins  du  sacré  Cœur. 
C'est  bien  là  qu'ils  devaient  naître  et  se  faire 
jour.  Le  Cœur  de  Jésus  seul  pouvait  les  pro- 
duire, seul  il  peut  les  réaliser. 

N'est-ce  pas  cette  pensée  d'une  sainte  et  di- 
vine union  à  resserrer^  à  cimenter  entre  toutes 
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les  nations  catholiques,  quia  suggéré  l'idée  du 
monument  que  Ton  se  propose  d'établir  à  Pa- 
ray-le-Monial,  au  berceau  de  la  dévotion  au 
sacré  Cœur,  et  qui  doit  tout  à  la  fois  êtreTex- 
pression  de  la  reconnaissance  des  catholiques 
de  tous  les  pays  pour  les  bienfaits  du  divin  Sau- 
veur et  servir  de  trait  d'union  entre  toutes  les 
nations  qui  reconnaissent  l'Eglise  pour  leur 
mère.  Là,  autour  de  Tautel  j)rincipal,  les  ca- 
tholiques anglais,  irlandais,  américains,  mexi- 
cains, canadiens,  belges,  hollandais,  espagnols, 
autrichiens,  allemands,  italiens,  etc.,  en  un 
mot,  toutes  les  nations  auront  une  chapelle  qui 
sera  leur  chapelle,  un  autel  qui  sera  leur  autel, 
sous  le  vocable  du  saint  qu'elles  invoquent 
comme  leur  patron  spécial  ;  et  tous  ces  saints 
patrons,  invités  par  la  foi  des  fidèles  à  se  placer 
là  en  adoration  et  à  se  tenir  comme  des  senti- 
nelles vigilantes  devant  le  sacré  Cœur,  ne  ces- 
seront d'intercéder  pour  leur  patrie  et  leurs 
compatriotes  [Messager  du  sacré  Cœur^  mai 
187A). 
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Article  IV 
Pèlerinages  aux  tombeaux  des  apôtres 

C'est  un  fait  incontestable  que,  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'Eglise,  on  s'est  fait  un  devoir 
de  visiter  les  tombeaux  vénérés  des  saints  et 
surtout  des  martyrs,  et  de  se  rendre  pieusement 
nux  sanctuaires  qui  leur  étaient  consacrés  pour 
les  honorer  et  les  invoquer  ;  il  n'est  pas  moins 
certain  que  cet  usage  a  été  confirmé  par  une  infi- 
nité de  miracles.  —  Mais  parmi  ces  différents 
sanctuaires,  il  en  est  un  qui  fut  toujours,  de  la 
part  des  enfants  de  l'Eglise,  l'objet  d'un  culte 
particulier;  c'est  celui  qui  renferme  les  restes 
précieux  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul; 
de  telle  sorte  que  la  visite  de  ce  saint  lieu  était 
considérée  comme  un  témoignage  que  l'on  était 
en  communion  avec  TEglise  catholique,  selon 
la  remarque  de  Baronius,  qui  s'appuie  sur  l'au- 
torité d'Optat  de  Milève.  Le  vénérable  Bède 
écrivait  que,  de  son  temps,  le  nombre  des  "pèle- 
rins qui  se  rendaient  à  Rome  pour  y  visiter  le 
tombeau  des    saints  apôtres    était    très-consi- 
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dérable.  —  «  De  nos  jours,  dit-il,  un  grand 
nombre  d'Anglais,  de  toute  condition  et  de  tout 
sexe,  des  hommes  publics  et  de  simples  particu- 
liers, poussés  par  Tamour  de  Dieu,  ont  coutume 
d'aller  à  Rome,  et  parmi  eux  je  puis  compter 
mon  très-vénérable  abbé ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans.  » 

Mais,  indépendamment  des  nombreux  pèle- 
rins qui  se  rendaient  à  Rome  en  toute  saison, 
le  jour  de  la  fête  des  saints  apôtres  était  l'épo- 
que d'un  concours  immense,  dès  le  temps  de 
sainte  Pulchérie,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre 
que  lui  écrivit  Timpératrice  Galla  Placidia  Au- 
gusta  et  qui  se  trouve  dans  le  préambule  des 
actes  du  concile  de  Chalcédoine.  Il  existe  un 
décret  des  papes  Anaclet  et  Zacharie^  en  vertu 
duquel  les  évêques  voisins  de  Rome  devaient 
venir  chaque  année,  aux  ides  de  mai,  visiter  les 
églises  consacrées  aux  saints  apôtres  ;  ceux 
qui  étaient  trop  éloignés  suppléaient  à  leur  pré- 
sence par  une  lettre. 

D'après  ce  décret,  il  semblerait  qu'à  cette 
époque  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
se  célébrait  le  13  mai.  —  Pour  les  évêques  de 
Sicile,  ce  pèlerinage  n'était  exigé  que  tous  les 
trois  ans,  et,  depuis  saint  Grégoire,  tous  les 
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cinq  ans  seulement.  Il  serait  trop  long  de  faire 
le  catalogue  des  rois  et  des  personnages  illus- 
tres qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  Rome  au  tom- 
beau des  saints  apôtres.  Gharlemagne  Tentre- 
prit  quatre  fois. 

Dans  le  passé,  comme  de  nos  jours  encore,  les 
pèlerinages  ont  eu  des  ennemis  et  des  détrac- 
teurs ;  Claude  de  Turin  s'opposait  de  tout  son 
pouvoir  à  ce  que  Ton  fît  des  pèlerinages  à  Rome, 
il  traitait  de  fous  et  d'insensés  ceux  qui  se  ren- 
daient ad  limina  a'postolorum, —  (c  Vous  vous 
croyez  une  lumière  pour  briller  au  milieu  de  la 
nuit,  lui  répond  Jonas,  évêque  d' Orléans  ;  mais 
vous  êtes  plongé  dans  les  ténèbres  de  votre  per- 
versité. Lumière  à  vos  yeux,  vous  n'êtes  en 
réalité  que  ténèbres  pour  le  public  ;  c'est  par 
envie  et  par  jalousie  que  vous  attaquez  les  pèle- 
rinages ,  et  particulièrement  celui  de  saint 
Pierre  et  des  saints  apôtres,  parce  qu'on  y 
porte  de  riches  offrandes  [Gretser  de  S.Pereg,), 

L'affluence  des  pèlerins  à  la  solennité  de  la 
fête  donna-t-elle  naissance  au  grand  jubilé 
qui,  à  des  époques  fixes,  amène  régulièrement  à 
Rome  un  si  grand  nombre  de  pèlerins ,  ou  ce  * 
jubilé  a-t-il  été  introduit  dans  l'Eglise,  indé- 
pendamment de  la  fête?  C'est  ce  que  nous  ne 
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saurions  déterminer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Boniface  VIII,  qui  fixa  lejubilé  à  cha- 
que siècle,  ne  fit  que  régulariser  une  pratique 
existante  ;  les  indulgences  attachées  au  jubilé  fu- 
rent confirmées  mais  non  établies  ;  il  ratifia  ce 
qui  avait  été  accordé  bien  longtemps  auparavant . 
Cette  vérité  est  attestée  par  la  bulle  même  de 
Boniface  VIII.  —  Clément  V,  pour  donner  à 
chaque  génération  plus  de  facilité  de  faire  ce 
consolant  pèlerinage,  réduisit  de  moitié  l'inter- 
valle qui  s'écoulait  d'un  jubilé  à  Tautre  ;  au 
lieu  d'un  siècle  il  n'exigea  que  cinquante  ans. 
Urbain  VI  se  contenta  de  trente-trois  ans^  et 
plus  tard  Paul  II  décida  que  ce  jubilé  se  renou- 
vellerait tous  les  vingt-cinq  ans,  comme  cela 
existe  encore  maintenant.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'est  que  ce  pèlerinage,  ainsi  déterminé  par 
l'Eglièe,  a  constamment  attiré  à  Rome,  pendant 
Tannée  du  jubilé,  une  affluence  très-considéra- 
ble de  pèlerins;  on  ne  s'en  étonnera  pas,  si  Ton 
considère  que  ce  n'est  pas  uniquement  l'honneur 
que  l'on  veut  rendre  aux  saints  apôtres  qui  con- 
duit à  Rome  un  si  grand  nombre  de  chrétiens. 
Rome,  en  efi'et,  est  la  ville  sainte,  la  ville  des 
martyrs,  la  ville  des  monuments  sacrés  et  pro- 
fanes ;   Rome  est  le  centre  de  la  catholicité.  — 
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G'estlà  que  réside  leVicaire  de  Jésus-Christ, delà 
comme  de  la  tête  partent  le  mouvement  et  la  di- 
rection qui  s'étendent  à  toutes  les  contrées  catho- 
liques, c'est  de  là  que  dérivent  tous  les  pouvoirs  ; 
Rome  est  le  cœur  de  TEglise,  et  comme  c'est  au 
cœur  que  se  forme  et  se  renouvelle  le  sang  qui 
communique  la  vie  à  tous  les  membres,  c'est  à 
Rome  qu'on  vient  de  toutes  parts  demander  la 
lumière,  le  conseil,  la  consolation  et  le  secours, 
la  vie  spirituelle  en  un  mot.  Ce  que  Ton  de- 
mande à  Pierre,  on  le  demande  à  son  successeur. 
Mais  ce  qui  a  existé  de  tout  temps  se  mani- 
feste de  nos  jours  avec  un  incomparable  éclat  : 
il  y  a  cinquante  ans  seulement,  les  relations  de 
la  chrétienté  avec  Rome  étaient  encore  plus  ou 
moins  rares  et  plus  ou  moins  difficiles.  —  Sans 
doute  le  Pape  était  reconnu  et  honoré  comme 
le  chef  et  le  père  de  la  catholicité  ;  mais  son 
action  disparaissait  dans  le  lointain  de  Tespace, 
elle  n'était  sensible  et  aperçue  que  dans  les  cir- 
constances extraordinaires.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
actuellement.  Grâce  à  la  vapeur,  aux  chemins 
de  fer,  les  voyages  sont  faciles  et  courts  ;  les 
correspondances  actives  et  sûres;  le  télégraphe 
les  multiplie  encore  davantage.  —  A  notre 
époque,  on  pourrait  dire  quetoules  les  pai'ties 
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du  monde  sont  présentes  à  Rome  et  que  Rome 
est  présente  à  toutes  les  parties  du  monde.  Qui 
n'a  pas  entendu  parler  cent  fois  de  l'immortel 
Pontife  et  quel  est  le  voyageur  tant  soit  peu 
distingué  qui  ne  se  soit  pas  procuré  la  consola- 
tion de  le  voir  ?  Quel  est  le  pays  où  n'arrive  pas 
sa   voix,   aussi  puissante    qu'elle   est   douce  ; 
où    l'on    n'entend  pas  les  échos  de  sa  parole, 
reproduits   par   la   presse  en  toutes    les    lan- 
gues ?  Son  action,  aussi  ferme  que  paternelle, 
atteint  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ;  elle  veille 
aux  grandes  choses,  elle  ne  dédaigne  pas  les 
petites.  Les  puissants  de  la  terre  ont-ils  be- 
soin qu'on  leur  rappelle  leur  devoir  :  Pie  IX 
fait  entendre  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
la  vérité,  qui  est  toujours  reine,  alors  même 
qu'on  l'opprime  :  il  proclame  le  droit,  qui  con- 
serve 'sa  force,  alors  même  qu'on  le  foule  aux 
pieds.  Les  peuples  opprimés  et  malheureux  ont- 
ils   besoin  de  consolation,    d'encouragements, 
d'espérance  :  un  rayon  parti  du  Vatican  viendra 
ranimer  le  courage   et  fera  rennaître  la  con- 
fiance. Le  mourant  désir e-t-il  la  bénédiction  de 
son  père  avant  de  quitter  cette  terre  :  le  télé- 
graphe la  lui  apporte  bien  vite.  La  mère  veut- 
elle  attirer  les  faveurs  divines  sur  un  enfant 
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nouveau-né  :  elle  les  demande  au  représentant 
de  Jésus-Christ,  elle  est  exaucée.  Ce  que  l'âme 
est  au  corps,  si  je  puis  me  servir  de  cette  com- 
paraison, le  Pape  Test  à  FEglise.  —  Ce  que  le 
soleil  est  à  la  terre,  qu'il  éclaire  et  féconde,  la 
papauté  Test  au  monde.  Non,  jamais  il  n'y  eut 
entre  le  chef  et  ses  membres,  entre  le  Pape  et 
les  fidèles,  une  union  plus  intime,  plus  efficace. 
Grâce  à  cette  union,  le  corps  épiscopal,  puisant 
ses  inspirations  à  la  source  pure,  inaltérable, 
vit  de  sa  vie,  participe  à  sa  puissance  et  se 
trouve  couronné  de  son  auréole. 

-  Il  nous  serait  impossible  de  dire  les  immenses 
avantages  qui  découlent  pour  l'Eglise  tout  en- 
tière des  pèlerinages  dont  Rome  est  le  terme. 
Pour  le  père  commun  des  fidèles,  quelle  conso- 
lation !  Pour  ses  enfants^,  quel  secours,  quelles 
lumières  !  Pour  tous,  quelle  force,  quelle  puis- 
sance ! 

Est-il  un  palais  dans  Tunivers  qui  voit 
affluer  tant  de  cœurs  amis  et  se  renouveler  tant 
de  sympathiques  démonstrations  que  la  prison 
du  Vatican?  Trouverait-on,  dans  la  série  des 
siècles,  un  monarque,  si  grand,  si  puissant 
que  vous  le  supposiez,  qui  ait  été  l'objet  de 
tant  d'amour,   de  tant  de  dévouement,  que  le 
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Pontife-Roi,  dépouillé  de  ses  Etats  et  livré 
sans  défense  à  ses  ennemis  ?  Ah  !  c'est  qu'en  lui 
on  reconnaît,  on  visite,  on  honore  Jésus-Christ 
dont  il  est  le  représentant  !...  Que  ce  pèlerinage 
soit  donc  cher  à  tous  les  cœurs  catholiques.  — 
Allez  à  ce  nouveau  Joseph,  pressez-vous  au  Va- 
tican, Romains  restés  fidèles  ;  au  nom  de  la 
chrétienté,  offrez  vos  hommages  à  Pie  IX.  — 
Allez  à  Joseph,  rendez-vous  au  Vatican,  catho- 
liques de  toutes  les  parties  de  l'Italie;  que  Pie  IX 
retrouve  dans  votre  dévouement  un  légitime 
dédommagement  aux  lâches  trahisons  d'un 
gouvernement  spoliateur.  —  Allez  à  Joseph, 
venez  à  Rome,  catholiques  français,  allemands, 
espagnols  ,  anglais  ,  belges  ,  hollandais  et 
américains,  venez  de  toutes  les  contrées  de  la 
terre  protester  contre  Fapostasie  de  tous  les 
gouvernements, —  Allons  à  Rome  affirmer  que 
nous  sommes  les  enfants  deTEglise,  que  Pie  TX 
est  notre  père,  que  nous  tous,  disciples  de 
Jésus-Christ,  nous  professons  la  même  foi,  nous 
sommes  animés  de  la  même  espérance  et  que 
nos  coeurs  sont  possédés  d'un  même  amour  pour 
la  vérité  et  la  vertu,  d'une  même  haine  pour 
rinjustice  et  le  vice.  —  Rome  est  le  lien  qui 
nous  rattache,  le  Saint-Père  est  la  clef  de  voûte 
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qui  soutient  Fédifice,  et  nous  unissons  dans  une 
même  affection  Jésus-Christ  et  la  sainte  Eglise. 
—  C'est  ce  que  nous  dit  le  pèlerinage  fait  au 
tombeau  des  apôtres  ;  c'est  le  sentiment  qu'il 
réveille,  entretient  et  développe  en  nous,  et  c'est 
là  ce  qui  doit  le  rendre  très-particulièrement 
cher  à  tous  les  enfants  de  l'Eglise. 

Ecoutez  comment  s'exprimait,  ces  jours  der- 
niers, un  membre  du  pèlerinage  américain  se 
rendant  à  Rome. 

«  L'industrie,  qui  a  fait  tant  de  mal,  doit  faire 
au  moins  un  peu  de  bien.  Certes,  à  quelles  œu- 
vres impies,  détestables,  à  quelles  ruines  maté- 
rielles et  morales  n'ont  pas  servi  les  chemins  de 
fer  et  la  vapeur  !  Cependant,  regardez  dans  ces 
trains  lancées  à  toute  vitesse  :  quels  sont  ces 
hommes  qui  viennent  de  loin  et  vont  au  loin  i 
Quelle  est  cette  merveille  ?  Cela,  Messieurs, 
c'est  V unité  catholiq%ie  qui  'f)asse^  et  dans  sa 
couï^se,  elle  rassemble  le  monde  iwur  le  jeter 
soumis  aux  pieds  de  Jésus-Christ, yy  (R.  P. 
Forbes,  Univers  du  2  juin  1874.) 

Nous  ne  saurions  oublier  en  ce  moment  que 
Tannée  1875  sera  pour  nous  l'année  jubilaire, 
et  nous  acceptons  volontiers  l'augure  du  Times, 
dont  voici  les  remarquables  paroles  : 
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«  Dans  rannée  1875,  nous  aurons  le  jubilé, 
l'année  sainte  ;  et  ceux  qui  se  rappellent  1825 
savent  quel  enthousiasme  s'empare  en  pareil 
temps  des  masses  catholiques,  quelles  longues 
processions  on  fait  à  tous  les  sanctuaires  et  sur- 
tout à  ceux  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Les  pèlerinages  d'aujourd'hui  ne  sont  qu'un 
pélude  de  rentraînement  qui  portera  les  peuples 
vers  Rome  dans  Tannée  sainte.  Le  mouvement 
grandira,  cette  année-ci  et  l'année  prochaine 
avec  un  progrès  inouï,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Ten- 
thousiasme  arrive  à  son  comble  en  1875.  »  (Ti- 
mes^ 1873.) 
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Article  V 
Des  autres  pèlerinages  en  général 

Si  nous  devons  favoriser  plus  particulière- 
ment les  pèlerinages  les  plus  célèbres,  nous  ne 
devons  pas  oublier  cependant  les  autres  sanc- 
tuaires qui,  par  leur  nombre  et  la  facilité  de 
l'accès,  offrent  à  la  piété  des  pèlerins  une  res- 
source précieuse. 

^  Il  n'est  pas  de  diocèse  en  France,  et  peut-être 
en  Europe,  qui  ne  possède  quelque  sanctuaire 
plus  ou  moins  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y 
sont  opérés,  le  culte  particulier  que  l'on  y  rend 
à  quelque  saint  protecteur,  le  concours  qui  s'y 
fait  au  jour  où  l'on  célèbre  sa  fête. 

Cette  dévotion,  souverainement  respectable 
dans  son  origine,  a  généralement  sa  source 
dans  l'action  providentielle  qu'exerça  jadis  tel 
saint  pour  la  conversion  ou  la  sanctification 
d'une  ville,  dont  il  fut  le  pasteur,;  d'une  con- 
trée, d  une  royaume  qu'il  arrosa  de  son  sang, 
où  dont  il  fut  la  lumière  et  le  protecteur  ;  et  les 
témoignages  surnaturels  qui  ont  révélé  sa  puis- 
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sance  auprès  de  Dieu  (ainsi  en  est-il  de  saint 
Martin ,àe  saint Re^ni^àe  sainte  Geneviève ,eic,) 
Mais  de  plus,  nous  pouvons  dire  que  le  moyen 
employé  par  la  divine  Providence  pour  com- 
mencer l'œuvre  est  ordinairement  destiné  à  la 
promouvoir  et  à  la  développer.  C'est  donc  se- 
conder la  Providence  dans  Tœuvre  de  notre 
salutj  c'est  entrer  dans  les  desseins  de  Dieu  que 
d'invoquer  et  d'honorer  ceux  dont  il  s'est  servi 
d'abord  pour  la  sanctification  du  pays  auquel 
nous  appartenons  ;  Dieu  veut  qu'ils  soient  ho- 
norés non-seulement  dans  le  ciel,  mais  même 
sur  la  terre  où  ils  continuent  leur  apostolat. 

Ce  n'a  pas  été  un  des  moindres  résultats  des 
manifestations  religieuses  dont  nous  avons  été 
témoins,  ces  dernières  années,  que  de  remettre 
en  honneur  un  grand  nombre  de  pèlerinages  à 
peu  près  oubliés  et  de  ramener  les  fidèles  à  ces 
antiques  sanctuaires  où  nos  pères  ont  prié  avec 
tant  de  ferveur. 

Qu'est-ce,  en  eff'et,  qu'un  sanctuaire  dans  une 
ville,  une  contrée?  C'est  une  source  divine 
d'où  découlent  les  eaux  de  la  grâce  sur  la  ville, 
sur  la  contrée  tout  entière  ;  où  l'on  vient  cher- 
cher la  santé  de  Tâme  et  quelquefois  celle  du 
corps  ;  où  l'on  trouve  la  consolation  dans  les 
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peines  de  la  vie,  le  conseil  et  la  force  dans  les 
circonstances  difficiles.  Ce  qu'est  pour  un  pays 
un  fleuve  abondant  dont  les  eaux  arrosent  les 
campagnes  et  portent  en  tous  lieux  la  fraî- 
cheur et  la  fécondité,  les  sanctuaires  vénérés, 
terme  de  nos  pèlerinages,  le  sont  au  point  de  vue 
spirituel. 

Qu'une  ville  se  glorifie  de  posséder  une  de 
ces  écoles  célèbres  où  de  toutes  parts  affiuent 
de  nombreux  étudiants,  et  qui  répand  au  loin  le 
rayonnement  de  la  science  et  Téclat  de  son  en- 
seignement; qu'elle  s'honore  d'avoir  produit 
quelqu'un  de  ces  hommes  éminents  qui  font  la 
gloire  de  leur  pays,  après  en  avoir  été  les  bien- 
faiteurs et  les  pères  ;  nous  le  comprenons.  Mais 
qu'elle  ne  fût  pas  flère  d'avoir  donné  le  jour  à 
quelqu'un  de  ces  héros  que  l'Eglise  a  placés  sur 
ses  autels  et  qui  ont  laissé  dans  l'histoire  et 
dans  la  contrée  les  traces  ineff'açables  de  leurs 
vertus,  de  leurs  lumières,  de  leur  puissance  sur- 
naturelle et  de  leur  immense  charité,  nous  ne 
le  comprendrions  pas.  Disons-le  cependant  : 
de  nos  jours  on  se  montre  très-empressé  pour 
exalter  toutes  les  gloires  humaines  ;  on  élève 
quelquefois  un  piédestal,  aux  proportions  col- 
lossales,  à  dos   hommes  qui  en  réalité  furent 

8. 
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bien  petits,  et  nos  véritables  illustrations,  les 
saints,  que  Dieu  a  couronnés  pour  toute  l'éter- 
nité et  qui  ont  été  pour  nous  le  canal  de  ses 
grâces,  Tinstrument  de  ses  miséricordes,  nos 
véritables  pères  et  les  pères  de  la  patrie,  sont 
mis  en  oubli;  leurs  tombeaux,  si  souvent  illus- 
trés par  des  miracles,  ne  sont  plus  visités,  et  la 
voix  éloquente  de  leurs  vertus  n'est  plus  en- 
tendue, elle  n'est  pas  comprise.  Serait-il  im- 
possible de  remédier  à  ce  désordre,  de  faire 
cesser  cet  injuste  oubli  et  de  mettre  un  terme 
à  une  coupable  ingratitude?  L'indifférence  vient 
ordinairement  de  Tignorance.  Une  notice  inté- 
ressante qui,  dans  chaque  diocèse,  remettrait  en 
lumière  ces  belles,  ces  grandes  figures,  et  nous 
rappellerait  Torigine  de  nos  sanctuaires  ;  une 
notice  qui,  s'inspirant  de  l'histoire,  nous  redi- 
rait oe  que  ces  saints  ont  fait  pour  le  pays,  ce 
qu'ils  peuvent  faire  encore,  suffirait  peut-être 
pour  opérer  cette  merveille.  Elle  y  contribue- 
rait du  moins,  et  les  matériaux  ne  manqueraient 
pas. 

Quelle  n'a  pas  été  jadis  la  célébrité  d'un 
grand  nombre  de  nos  sanctuaires  et  qui  pour- 
rait raconter  les  miracles  de  grâces  qui  ont 
autorisé  les  pieux  pèlerinages  de  Chartres,  du 
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Puy,  de  Fourvière  ?  Qu'est-ce  que  la  France 
ne  doit  pas  à  saint  Michel,  à  sainte  Anne,  à  saint 
Martin,  à  sainte  Geneviève,  à  saint  François 
Régis,  dont  le  tombeau  est  de  nos  jours  encore 
glorifié  par  tant  de  prodiges  ! 

Quand  on  voit  nos  pays  catholiques  semés 
partout  de  sanctuaires  élevés  en  Thonneur  de 
Marie,  des  anges  et  des  saints  (en  P'rance 
seulement  on  compte  plus  de  trente  cathédrales 
consacrées  à  la  sainte  Vierge  ;  des  milliers 
d'autres  sanctuaires  lui  ont  été  bâtis)  ;  quand 
on  considère  la  part  que  les  saints  ont  toujours 
occupée  dans  le  culte  catholique,  on  comprend 
mieux  comment  Dieu,  qui  a  voulu  se  servir 
d'eux  ici-bas  pour  la  conversion  des  pécheurs  et 
la  sanctification  des  âmes,  a  voulu  qu'ils  con- 
tinuassent du  haut  du  ciel  leur  noble  et  utile 
apostolat,  qu'ils  fussent  glorifiés  ici-bas,  et 
pourquoi  nous  devons  les  honorer  et  les  invo- 
quer. Oui,  le  culte  de  dulie^  qui  convient  aux 
saints,  et  celui  à!hy^erdulie,  qui  ne  convient 
qu'à  Marie,  sont  écrits  en  traits  ineiFaçables 
non-seulement  dans  Thistoire,  mais  encore  dans 
des  monuments  sans  nombre  :  ces  églises,  ces 
sanctuaires,  ces  pèlerinages,  nous  disent  élo- 
quemment  ce  que  l'Eglise  a  toujours  cru,  tou- 
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chant  le  culte  des  saints,  et  donnent  un  solennel 
démenti  à  la  doctrine  protestante.  Mais  si  telle 
est  réconomie  de  la  divine  Providence,  qui  veut 
employer  les  causes  secondes  pour  opérer  ses 
plus  étonnantes  merveilles,  si  Dieu  veut  se 
servir  des  saints  pour  nous  aider  à  le  devenir 
nous-mêmes,  n'est-ce  pas  un  devoir  pour  nous 
de  recourir  à  ceux  qui  doivent  être  nos  inter- 
médiaires auprès  de  sa  divine  majesté?  Si  Dieu 
veut  que  ses  amis  soient  glorifiés  sur  cette 
terre,  n'est-ce  pas  entrer  dans  sa  pensée  et  faire 
sa  volonté  que  de  remettre  leur  culte  en  hon- 
neur et  de  ressusciter  les  pieuses  visites  que 
nos  ancêtres  faisaient  à  leurs  sanctuaires  avec 
tant  d'empressement  et  de  consolation?  Fruit 
des  grands  pèlerinages,  ces  pèlerinages  partiels 
et  particuliers  sont  aussi  un  puissant  moyen 
d'entretenir  le  mouvement  religieux  qui  rap- 
proche les  chrétiens  de  Jésus-Christ  et  contri- 
bue à  leur  rendre  la  vie. 
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CHAPITRE    VIII 

JUSTIFICATION  DES  PÈLERINAGES  PUBLICS 
ET  CONCLUSION 

Est-il  nécessaire  maintenant  de  justifier  les 
pèlerinages  publics?  Pour  ceux  qui  auront  lu 
attentivement  ces  pages,  nous  ne  le  croyons 
pas.  Résumer  brièvement  les  considérations 
que  nous  avons  exposées  bien  imparfaitement 
dans  cet  opuscule ,  énumérer  les  principaux 
avantages  qui  naissent  de  ces  pèlerinages,  suf- 
fira pour  en  comprendre  la  raison  et  le  rôle 
providentiel. 

A  ceux  qui  vous  demanderont  :  Pourquoi  ces 
pèlerinages?  vé^onàev.  que  ces  pieux  voyages, 
qui  portent  avec  eux  le  caractère  d'une  démons- 
tration nationale^  sont  un  acte  du  culte  publie 
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et  social  si  fatalement  dédaigne  de  nos  jours  ; 
que  c'est  Taccomplissement  d'un  devoir  impose 
à  la  nation  comme  nation  ;  comme  telle,  elle  a  sa 
vie  et  son  existence,  son  action  et  ses  devoirs; 
comme  telle,  elle  a  ses  fautes  et  ses  prévarica- 
tions à  racheter;  comme  telle,  elle  a  ses  besoins 
et  ses  nécessités  ;  elle  doit  adorer  et  réparer 
comme  nation,  remercier  et  supplier  comme 
nation.  Contribuer  à  ce  culte,  c'est  un  devoir 
pour  chaque  membre  de  la  société;  si  on  ne 
peut  s'y  associer  de  corps,  qu'on  le  fasse  au 
moins  de  cœur.  De  plus,  ces  pèlerinages  natio- 
naux sont  un  acte  de  foi  public  opposé  à  tant 
d'actes  de  cette  incrédulité  sociale  qui,  tous  les 
jours,  s'étale  à  nos  yeux  attristés  et  prêche  si 
efficacement  rindiiférence  et  le  mépris  de  la 
religion.  Ah  !  quand  nous  voyons  une  si  grande 
partie  de  la  société  s'éloigner  systématique- 
ment  de  l'Eglise,  s'abstenir  de  toute  participa- 
tion à  la  prière  et  au  sacrifice,  mettre  en  oubli 
Jésus-Christ  et  les  mystères  les  plus  touchants 
de  son  amour,  n'est-ce  pas  pour  les  âmes  fidèles 
une  chose  convenable,  j'allais  dire  un  devoir, 
de  protester  hautement  contre  cette  odieuse  et 
fatale  ingratitude  qui  retombe  sur  la  société 
comme  un  crime  et  une  menace?  Si  l'Eglise, 
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pour  dédommager  l'hôte  dîvîn  de  nos  taberna- 
cles, a  institué  des  fêtes  et  des  processions  so- 
lennelles, destinées  à  compenser  les  outrages 
qu'il   reçoit   de   tant  de  pécheurs,  n'est-il  pas 
plus  nécessaire  encore  d'instituer  des  proces- 
sions d'un  autre  genre,  des  pèlerinages  faits  au 
nom  de  la  nation  tout  entière,  pour  protester 
solennellement  contre  les  prévarications  sociales 
et  pour   honorer   des   bienfaits  que  Ton  peut 
appeler  nationaux,  pour  ne  pas  dire  catholiques  ? 
Vous   demandez   pourquoi  des  pèlerinages? 
Eh  quoi!  vous  instituez  des  trains  de  'plaisirs 
pour  promener  et  distraire  votre  oisiveté  et  vos 
ennuis  ;  vous  essayez  de  tromper,  par  quelques 
fêtes    nouvelles,  le  dégoût   qui  s'attache  à  vos 
plaisirs   frivoles  ;  nous   voyons  les   foules  cu- 
rieuses accourir  au  premier  signe  donné,  pour 
assister  à  des  courses  de  chevaux,  à  des  con- 
grès nationaux;  des  expositions  universelles 
attireront  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  des 
multitudes  avides  de  contempler  les  merveilles 
de  l'art  ou  les  produits  plus  admirables  de  la 
nature.  Et  vous  trouveriez  étrange  qu'un  peu- 
ple catholique  eût  ses  fêtes,  ses  manifestations, 
ses  démonstrations,  religieuses  ! 

Ce  que  vous  accordez  à  la  curiosité  vous  le  re- 
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lu.seriez  à  la  con.science;  ce  que  vous  exaltez 
comme  favorable  à  la  science,  vous  le  condam- 
neriez, parce  qu'il  favorise  la  vie  chrétienne: 
vous  interdiriez  à  la  religion  ce  que  vous  accor- 
dez si  libéralement  au  commerce,  à  Fagricul- 
ture,  aux  arts  !  comme  si  Tliomme  possédait 
quelque  chose  de  plus  précieux  que  son  âme  : 
comme  si,  pour  un  peuple,  il  était  un  intérêt 
plus  pressant  que  celui  de  la  religion  !  comme  si 
ces  pieux  pèlerinages  n'avaient  pas  des  résul- 
tats infiniment  plus  avantageux  pour  le  bon- 
heur des  individus  et  des  nations  que  tous  les 
eflorts  tentés  pour  la  prospérité  du  commerce 
et  le  progrès  des  arts  I 

Vous  demandez  :  Pourquoi  Les  pèlerinages^ 
Et  moi  je  demande  pourquoi  n'y  en  aurait-il 
pas  ?  Le  catholique  n'est-il  pas  libre  de  prati- 
quer, sa  religion  comme  il  Tentend  et  de  voyager 
quand  il  lui  plaît  ?  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore, 
nous  avons  vu  le  gouvernement  français,  dans 
son  profond  respect  pour  la  liberté  de  conscience 
et  dans  l'espoir,  quelque  peu  ridicule,  ce  nou>s 
semble,  de  s'attacher  par  cette  condescendance 
le  cœur  des  Arabes  musulmans,  mettre  annuel- 
lement plusieurs  bateaux  à  vapeur  au  service 
des  pèlerins  de  la  Mecque^  c'est-à-dire  des 
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fanatiques  dévots  de  Timposteur  Mahomet  ;  et 
vous  trouveriez  étrange  que  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  donnassent  à  leurs  nationaux,  à 
leurs  coreligionnaires,  à  des  catholiques  ,  les 
facilités  désirables  pour  remplir  convenable- 
ment un  acte  essentiellement  raisonnable,  émi- 
nemment utile,  accompli  au  nom  de  la  société 
chrétienne  et  pour  elle  ! 

Pourquoi  les  pèlerinages  ?  Ah  !  parmi  ceux 
qui  nous  feraient  cette  question  ne  trouverions- 
nous  pas  peut-être  des  pèlerins  de  Ferney^  qui 
se  font  gloire  d'avoir  visité  la  demeure  du  grand 
écrivain,  qui  n  était  après  tout  que  le  secré- 
taire de  Satan^  et  qui  s'estiment  heureux  de 
posséder  quelque  chose  qui  ait  appartenu  à  cet 
ennemi  déclaré  de  TEglise  de  Jésus-Christ,  de 
toute  religion  et  de  toute  vertu? 

Pourquoi  les  pèlerinages  ?  Mais  c'est  pour 
condamner  vos  erreurs,  pour  réparer  vos  blas- 
phèmes, pour  protester  contre  vos  doctrines 
mensongères. 

Pourquoiles  pèlerinages? C'est  pour  affirmer 
notre  foi,  la  foi  catholique,  Taffirmer  au  nom 
de  la  société.  —  C'est  pour  manifester  notre 
confiance  en  Dieu,  de  qui  seul  nous  attendon:^ 
notre  salut.  —  C'est  pour  lui  témoigner  notre 
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amour  et  nous  consacrer  plus  solennellement  à 
lui,  nous  et  tout  ce  qui  nous  appartient. 

Pourquoi  les  pèlerinages?  C'est  pour  répa- 
rer nos  péchés  et  les  vôtres  et  faire  à  Dieu  une 
amende  honorable  publique  et  nationale  pour  les 
crimes  de  la  nation. 

Pourquoi  les  pèlerinages?  C'est  pour  présen- 
ter à  Dieu  nos  humbles  et  ferventes  supplica- 
tions et  solliciter  de  sa  bonté  grâce  et  pardon. 

Pourquoi  les  pèlerinages?  Ah!  c'est  pour 
reconnaître  Jésus-Christ  que  vous  reniez,  pour 
adorer  Jésus-Christ  que  vous  outragez,  pour 
témoigner  notre  amour  à  Jésus-Christ  que  vous 
haïssez,  pour  nous  consacrer  à  Jésus-Christ, 
dont  vous  vous  séparez  par  Vapostasie,  pour 
offrir  par  un  humble  dévouement  nos  personnes 
et  nos  vies  à  Jésus-Christ,  à  qui  vous  déclarez 
une  guerre  impie  et  sacrilège» 

Pourquoi  les  pèlerinages?  C'est  parce  que 
les  pèlerinages  nous  sauveront  et  que  nous 
voulons  le  salut  de  la  France  et  le  nôtre. 

Oui  ,  voilà  pourquoi  les  pèlerinages  ;  -* 
pourquoi  nous  les  aimons,  nous  les  voulons, 
nous  les  organisons. 

Dans  la  grande  paralysie  religieuse  qui 
prive  les  nations  chrétiennes  du  sentiment,  de 
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Tactlon,  de  la  vie  surnaturelle,  le  pèlerinage 
se  présente  à  nous  comme  un  remède  efficace, 
puissant,  assuré.  Déjà  bien  des  membres,  au 
souffle  du  pèlerinage,  ont  commencé  à  se  mou- 
voir. —  La  vie  rentre  peu  à  peu,  le  sentiment 
revient.  Aidons  ce  travail  de  résurrection,  et 
pour  cela  favorisons  les  pèlerinages  publics. — 
C'est  une  œuvre  de  zèle  ;  c'est  le  traitement 
approprié  à  la  maladie.  Prions,  agissons,  par- 
lons, écrivons  :  là  est  le  remède,  là  est  la  gué- 
rison,  et  gravons  dans  nos  cœurs  cette  résolu- 
tion exprimée  dans  le  rapport  du  Comité  des 
pèlerinages  :  Je  rrC engage  à  consacrer  tous 
mes  efforts  à  propager  dans  la  France  le 
mouvement  des  pèlerinages. 

Pourquoi  enfin  les  'pèlerinages?  C'est  parce 
que  le  pèlerinage  est  une  croisade  ;  c'est  la 
lutte  du  bien  contre  le  mal  ;  la  réaction  de 
Télément  catholique  contre  l'infernale  action  qui 
tend  à  opprimer  l'Église  ;  croe^arf^  pacifique  dont 
la  prière  est  l'arme  et  fait  la  force,  et  dans  laquelle 
on  ne  cesse  pas  d'aimer  ceux  que  l'on  combat. 

Nous  terminerons  par  les  belles  paroles  qui 
viennent  d'être  adressées  à  Pie  IX,  le  jour  de 
sa  fête,  par  une  députation  du  Comité  des  pèle- 
rinages* 


144  DKS    l'ELEUINAGES 


«  Il  y  a  un  an,  nous  étions  ici  pour  célébrer- 
la  fête  de  notre  père  vénéré  et  malade,  qui  dai- 
gnait nous  accueillir  malgré  ses  fatigues.  Nous 
venons  aujourd'hui  nous  réjouir  avec  notre 
grand  et  bienheureux  Pontife  de  la  jeunesse 
que  Dieu  daigne  renouveler  en  lui  comme  la 
jeunesse  de  Taigle.  Nous  venons  lui  demander 
des  forces  nouvelles  pour  entreprendre  une 
nouvelle  campagne  et  lui  rendre  compte  de  nos 
humbles  travaux. 

«  Armés  par  Votre  Sainteté  du  signe  invin- 
cible du  chrétien,  la  croix  ;  soutenus  de  ses 
bénédictions  et  des  faveurs  de  TEglise,  nous 
avons  repris  Tan  dernier  nos  courses  pacifi- 
ques. Des  millions  d'hommes  nous  ont  saiivis  ; 
ils  ont  sillonné  la  France  en  tout  sens,  fai- 
sant retentir  partout,  dans  leur  marche  rapide, 
comme  dans  leurs  processions  solennelles,  sur 
les  places  publiques,  comme  dans  les  sanc- 
tuaires, les  cantiques  du  sacré  Cœur  de  Jésus 
et  les  cantiques  de  Marie  Immaculée. 

«  En  un  mois  seulement,  trois  mille  pèleri- 
nages se  sont  organisés,  et  plusieurs  d'entre 
eux  ne  comptaient  pas  moins  de  quarante  mille 
pèlerins,  tous  unis  par  la  même  foi,  tous  ani- 
més des  mêmes  sentiments,  tous  prêts  à  verser 
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leur  sang  pour  le  triomphe  de  TEglise,  la  dé- 
livrance de  Pie  IX,  le  salut  de  la  France. 

((  Un  événement  si  étrange  devait  étonner  le 
monde.  On  avait  cru  d'abord  que  nous  péririons 
sous  le  sarcasme  ;  mais  en  nous  voyant  repa- 
raître on  s'indigne,  on  ne  veut  point  croire  que 
nous  sommes  des  hommes  pacifiques,  on  nous 
accuse  d'apporter  le  trouble  et  de  vouloir  la 
guerre  ? 

«  Eh  bien,  oui  :  nous  voulons  la  guerre;  la 
guerre  au  respect  humain^  la  guerre  à  Findififé- 
rence  religieuse  et  au  sensualisme  ;  nous  voulons 
la  guerre,  comme  la  veut  Votre  Sainteté.  N'êtes 
vous  pas,  très-saint  Père,  le  plus  persévérant, 
le  plus  infatigable  lutteur^  lutteur  de  la  vérité, 
lutteur  de  la  charité,  etc.?  »  (M.  de  Damas, 
adresse  du  Comité  des  pèlerinages,  5  mai  1874.) 

Concluons  par  les  paroles  de  Pie  IX  :  Il  ne 
faut  'pas  seulement  continuer,  il  faut  redou- 
bler la  grande  œuvre  catholique  des  pèleri- 
nages. 


PRIERES  DE  L'ÉGLISE 

A  L'USAGE   DES  PÈLERINS 

Les  formules  suivantes  employées  par  TEglise 
pour  la  bénédiction  des  'pèlerins  qui  se  ren- 
daient en  Terre-Sainte  et  qui  étaient  récitées, 
soit  avant,  soit  après  leur  voyage,  nous  font 
assez  connaître  ce  qu'elle  pense  des  pèlerinages, 
et  rimportance  qu'elle  attache  à  cette  pieuse 
pratique. 

C'est  de  là  que  sont  tirées  les  magnifiques 
prières  qu'elle  désire  voir  réciter  par  tous  les 
membres  du  clergé  dans  tous  leurs  voyages  ;  car 
quelle  qu'en  soit  la  nature,  quel  qu'en  puisse 
être  le  but  immédiat,  ils  doivent  tous  nous  rap- 
procher du  terme  et  nous  conduire  finalement  à 
Dieu. 

h'itinéraù'e  des  clercs  sera  mieux  compris 
quand  on  saurn  qu'il  est  tiré  des  formules  con- 
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sacrées   par  l'Eglise    pour  la  bénédiction  des 
pèlerins  qui  vont  visiter  le^Lieuœ  saints. 

Ces  prières,  trop  peu  connues,  sont  marquées 
de  ce  caractère  de  piété  et  d'élévation,  de  sim- 
plicité et  de  grandeur,  qui  distingue  les  prières 
de  l'Eglise.  Bien  des  fidèles,  nous  en  avons  la 
confiance,  seront  heureux  de  les  connaître  et 
contracteront  la  sainte  habitude  de  les  réciter 
dans  les  voyages  si  fréquents  de  nos  jours  et 
qui  ne  sont  pas  toujours  exempts  de  dangers. 

C'est  la  foi  qui  a  dicté  ces  belles  prières, 
comme  il  est  évident  pour  quiconque  les  lit  avec 
attention.  C'est  la  foi  qui  seule  peut  les  com- 
prendre, en  goûter  la  saveur  et  en  apprécier  la 
beauté. 

Trois  grandes  pensées  en  résument  Tesprit  : 

1**  Les  voyages  de  Thomme  ici-bas,  quels 
qu'ils  puissent  être,  ne  sont,  aux  yeux  de  l'Eglise 
et  dans  la  réalité,  que  des  étapes  dans  le  grand 
pèlerinage  qui  nous  conduit  à  l'éternité.  Ce 
terme  suprême  doit  être  toujours  présent  à  la 
pensée  du  voyageur,  le  guider  et  le  soutenir  à 
travers  les  vicissitudes  de  la  vie. 

2^  Dieu  étend  sur  ses  enfants  les  soins  de  sa 
p7^ovid€nce  paternelle  ;  il  les  suit  dans  toutes 
leurs  voies.  Tous  leurs  besoins  lui  sont  connus. 
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il  sait  les  dangers  qui  les  attendent;  il  leur  a 
préparé  des  secours  dans  toutes  leurs  nécessités. 
Recourir  à  lui,  c'est  pour  eux  une  consolation, 
un  devoir,  un  besoin.  Ses  anges  sont  chargés  spé- 
cialement de  nous  protéger  et  sont  les  ministres 
et  les  instruments  éclairés  de  sa  miséricorde. 

8°  Les  exemples  les  plus  solennels,  rappelés 
à  la  mémoire  du  chrétien,  lui  font  admirer  la 
Providence  divine  dirigeant  les  siens  à  travers 
les  divers  accidents  du  voyage  jusqu'au  terme 
désiré,  et  lui  indiquent  en  même  temps  dans  quel 
esprit  il  convient  de  voyager.  C'est  Abraham, 
quittant  son  pays,  par  Tordre  de  Dieu,  pour  aller 
prendre  possession  des  contrées  qu'il  lui  des- 
tine.—  Ce  sont  les  Israélites  traversant  la  mer 
Rouge  pour  échapper  à  la  tyrannie  des  Egyp- 
tiens. —  Ce  sont  les  trois  rois  mages,  conduits 
par  rétoile  miraculeuse  au  berceau  du  Sauveur 
Jésus. —  C'est  saint  Jean-Baptiste,  le  précurseur 
du  Messie,  la  voix  qui  Tannonce  au  monde, 
l'ange  qui  le  montre  aux  hommes.  C'est  surtout 
Jésus-Christ  le  Fils  de  Dieu  lui-même,  descen- 
dant des  hauteurs  du  ciel  pour  nous  visiter  et 
nous  guérir;  pour  nous  révéler  le  chemin  du 
ciel  et  nous  y  conduire,  en  marchant  à  notre 
tête.  Quelles  grandes  et  sublimes  idées  ! 

9. 
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Voici  la  traduction  fidèle  de  cet  itinéraire^ 
que  Ton  peut  réciter  seul,  ou  plusieurs  ensemble. 

ITI  NÉRAIRE 


Xii  commencement  de  soa 
coyage.  le  prêtre,  s'il  eut 
seuly  récitera  ce  qui  sv,it  au 
singulier,  s'il  a  des  compa- 
gnons de  route,  au  pluriel. 

Ant.  Dans  le  chemin  de  la 
paix, 

CANTIQUE  Benedictus,  Luc,  i, 

Béni  soit  le  Seigneur,  le 
Dieu  d'Israël,  de  ce  qu'il  a 
visité  et  racheté  son  peuple; 

De  ce  qu'il  nous  a  suscité 
un  puissant  Sauveur  dans  la 
maison  de  son  serviteur  Da- 
vid; 

Selon  ce  qu'il  avait  promis 
par  la  houche  des  saints  pro- 
phètes qui  ont  vécu  dans  les 
siècles  passés  ; 

De  nous  délivrer  de  nos 
ennemis  et  des  mains  de  tous 
ceux  qui  nous  haïssent; 

Pour  exercer  sa  miséri- 
corde  envers    nos  pères    et 


Clericus  in  ipso  ittneris  in- 
gressu,  si  solus  fuerit,  di- 
cat  quœ  sequuntur  in 
singulari;  si  cum  sociis, 
in  plu,rali, 

Ant.  In  viam  pacis. 


CÂNTIC,   ZACHARI^.  LuCy    I. 

Benedictus  Dominug 
Deus  Israël^  *  quia  visita^ 
vit  et  fecit  redemptionem 
plebis  suse. 

Et  erexit  cornu  salutis 
nobis  :  *  in  domo  David 
pueri  sui  ; 

Sicut  locutus  est  per  os 
sanctorum,  *  qui  a  sœculo 
sunt,  prophetarumejus  : 

Salutem  ex  inimicis  nos- 
tris,  *  et  de  manu  omnium 
qui  oderunt  nos, 

Ad  faciendam  misericor- 
diamcumpatribusnostris,* 
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et  meniorari  testamenti  sui 
sancti. 

Jusjurandum  quod  jura- 
vit  ad  Abraham  patrem 
nostrum,  *  daturum  se  no- 
bis; 

Ut  sine  timoré  de  manu 
inimicorum  nostrorum  li- 
berati,  *  serviamus  illi, 

In  sanctitate,  et  justitia 
coram  ipso,  *  omnibus  die- 
bus  nostris. 

Et  tu,  puer,  Propheta 
Altissimi  vocaberis  :  "prsei- 
bis  enim  ante  faciem  Do- 
mini  parare  vias  ejus; 


Ad  dandam  scientiam  sa- 
lutis  plebi  ejus  :  *  in  re- 
missionem  peccatorum  eo- 
rum, 

Per  viscera  misericordise 
Dei  nostri,  in  quibus  visi- 
tavit  nos  oriens  ex  alfo, 


Illuminare  bis  qui  in  te- 
nebris  et  in  umbra  mords 
sedent  :  *  ad  dirigendos  pe- 
des  nostros  in  viam  pacis. 


se  souvenir  de  sa  sainte  al- 
liance ; 

Selon  qu'il  a  juré  à  Abra- 
ham notre  Père,  qu'il  nous 
ferait  cette  grâce  ; 

Qu'étant  délivrés  des  mains 
de  nos  ennemis,  nous  le  ser- 
virions sans  crainte; 

Dans  la  sainteté  et  la  jus- 
tice, marchant  en  sa  présence 
tous  les  jours  de  notre  vie; 

Et  vous,  petit  enfant,  vous 
serez  appelé  le  prophète  du 
Très-Haut;  car  vous  mar- 
cherez devant  la  face  du 
Seigneur  pour  lui  préparer 
les  voies  ; 

Pour  donner  à  son  peuple 
la  connaissance  du  salut  afin 
qu'il  obtienne  la  rémission 
de  ses  péchés; 

Parles  entrailles  de  la  mi- 
séricorde de  notre  Dieu,  qui 
a  fait  que  ce  soleil  levant 
nous  est  venu  visiter  d'en 
haut  ; 

Pour  éclairer  ceux  qui 
sont  dans  les  ténèbres  et 
dans  J'ombre  de  la  mort  et 
pour  diriger  nos  pas  dans  le 
chemin  de  la  paix. 
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Gloire  soit  au  Père,  etc. 

Ant.  Que  le  Seigneur  toul- 
puissant  et  miséricordieux 
nous  dirii^e  dans  le  chemin 
de  la  paix  et  de  la  prospérité 
et  que  l'ange  Raphaël  nous 
accompagne  dans  la  voie, 
afin  que  nous  rentrions  chez 
nous  en  paix,  en  bonne  santé 
et  dans  la  joie. 

y  Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous., 
i^  Christ,   ayez    pitié    de 

nous. 

f  Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous. 

Notre  père  qui  êtes  aux 
cieux,  etc. 

j  Ne  nous  induisez  point 
en  tentation. 

i^  Mais  délivrez-nous  du 
mal.  Ainsi  soit-il. 

)'  Sauvez,  Seigneur,  vos 
serviteurs, 

iii  Qui  espèrent  en  vous . 

'    f  Envoyez-nous,  Seigneur, 
votre  secours  du  lieu  saint  ; 
1^  Et  de  Sion,   votre  de- 
meure, protégez-nous. 


Gloria  Patr;. 

Ant.  In  viam  pacis  et 
prosperitatis  dirigat  nos 
omnipotens  et  misericors 
Dominus  :  et  Angélus  Ra- 
phaël comitetur  nobiscum 
in  via,  ut  cum  pace,  sainte 
et  gaudio  revertamur  ad 
propria. 


Kyrie,  eleison. 

Ghriste,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

Pater  noster,  secreto. 

f  Et  ne  nos  inducas  in 
tentationem. 
i^  Sed  hbera  nos  amalo. 

f  Salvos  fac  servostuos. 

1^  Deus  meus,  sperantes 
in  te. 

y  Mitte  nobis.  Domine, 
auxihum  de  sancto, 

1^  Et  de  Sion  tuere  nos. 
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^  Esto   nobis,   Domine, 
turris  fortitudinis, 
i^  A  facie  inimici. 

j  Nihil  proficiat  inimi- 
cus  in  nobis, 

i^  Et  filius  iniquitatis 
non  apponat  nocere  no  - 
bis. 

t  Benedictus  Dominus 
die  quotidie. 

p^  Prosperum  iter  faciat 
nobis  Deus  salutarium  nos- 
trorum, 

)r  Vias  tuas,  Domine, 
demonstra  nobis, 

1^  Et  semitas  tuas  edoce 
nos. 

f  Utinam  dirigantur  vise 
nostrse, 

:^  Ad  custodiendas  jus- 
tificationes  tuas. 

y  Eruntpravaindirecta. 

j^  Et  aspera  in  vias  pla- 
nas, 

y  Augelis  suis  Deus 
mandavit  de  te. 

r^  Ut  custodiant  te  in 
omnibus  viis  tuis. 

y  Domine,  exaudi  ora- 
tionem  meam, 


y  Soyez-nous,  Seigneur, 
comme  une  tour  forte. 

i^  Contre  ceux  qui  nous 
en  veulent. 

f  Que  notre  ennemi  ne 
prévale  pas  contre  nous, 

i^  Et  que  le  fils  d'iniquité 
ne  puisse  pas  nous  nuire. 

y  Béni  soit  le  Seigneur 
aujourd'hui,  tous  les  jours . 

1^  Que  Dieu,  l'auteur  de 
notre  salut,  rende  notre 
voyage  heureux. 

y  Seigneur,  enseignez- 
nous  vos  voies. 

i^  Apprenez-nous  à  mar- 
cher dans  vos  sentiers. 

y  Qu'il  vous  plaise  de  di- 
riger nos  pas 

j^  Dans  Tobservation  de 
vos  saints  commandements . 

y  Les  chemins  tortueux 
deviendront  droits. 

t^  Ceux  qui  sont  raboteux 
s'aplaniront. 

y  Dieu  a  commandé  à  ses 
anges 

i^  D'avoir  soin  de  vous 
dans  toutes  vos  voies. 

t  Seigneur,  exaucez  ma 
I  prière. 
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1^  Et  que  mes  soupirs  arri- 
vent jusqu'à  vous, 

}r  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous, 

i^  Et  avec  votre  esprit. 

PRIONS 

0  Dieu,  sous  la  conduite 
duquel  les  enfants  d'Israël 
ont  traversé  la  mer  à  pied 
sec  et  qui,  au  moyen  de 
Pétoile  qui  les  guidait,  avez 
montré  aux  Mages  le  chemin 
qu'ils  devaient  suivre,  accor- 
dez-nous, nous  vous  en 
prions,  un  voyage  heureux, 
un  temps  favorable,  afin  que, 
dans  la  compagnie  de  votre 
saint  Ange,  nous  puissions 
parvenir  au  but  vers  lequel 
nous  tendons  et  toucher  en- 
fin au  port  du  salut  éternel. 

0  Dieu  qui,  après  avoii* 
fait  sortir  Abraham,  votre 
enfant,  de  la  ville  d'Ur  en 
Ghaldée,  Tavez  gardé  sain  et 
sauf  à  travers  toutes  les  vi- 
cissitudes de  son  voyage, 
nous  vous  en  prions,  daignez 
protéger  vos  serviteurs.  Bé- 
nissez, Seigrîeur,  notre  dé- 
part; soyez  notre  consolation 


1^  Et  clamor  meus  ad  te 
veniat. 
V  Dominus  vobiscum 

i^  Et  cum  spiritu  tuo. 

ORATIO 

Deus,  qui  fîlios  Israël  per 
maris  médium  sicco  vesti- 
gio  ire  fecisti,  quique  tri- 
bus Magis  iter  ad  te  Stella 
duce  pandisti  :  tribue  no- 
bis,  qusesumus,  iter  pros- 
perum,  tempusque  tran- 
quillum  ;  ut,  Angelo  tuo 
sancto  comité,  ad  eum  quo 
pergimus  locum,  ac  demum 
ad  geternœ  salutis  portum 
pervenire  féliciter  valea- 
mus. 


Deus,  qui  Abraham  pue- 
rum  tuum  de  Ur  Ghaldseo- 
rum  eductum,  per  omnes 
suge  peregrinationis  vias 
illsesum  custodisti,  quse- 
sumus,  ut  nos  famulos  tuos 
custodire  digneris  :  esto 
nobis,  Domine,  in  pro- 
cinctu  suflfragium,  in  via 
solatium,  in  restu  umbra- 
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culum,  in  pluvia  et  frigore 
tegumentum,  in  lassitu- 
dine  vehiculum,  in  adver- 
sitate  praesidium,  in  lu- 
brico  baculus,  in  naufragio 
portus  :  ut,  te  duce,  quo 
tendimus  prospère  perve- 
niamus,  et  demùm  incolu- 
mes  ad  propria  redeamus. 


Adesto,  qaesumus,  Do- 
mine, supplicationibus  nos- 
tris  :  et  viam  famulorum 
tuorum  in  salutis  tu?e  pros- 
peritate  dispone,  ut  inter 
omnes  vise  et  vitse  hujus 
varietates  tuo  semper  pro- 
tegamur  auxilio. 


Pr^sta,  qusesumus, 
omnipotens  Deus,  ut  fa- 
milia  tua  per  viam  salutis 
incedat,  et  beati  Joannis 
Prsecursoris  hortamenta 
sectando,  ad  eum  quem 
prselixit  secura  perveniat. 


dans  la  route,  un  ombrage 
tutélaire  contre  la  chaleur, 
un  manteau  protecteur  con- 
tre la  pluie  et  le  froid;  au 
voyageur  fatigué  soyez  un 
bienfaisant  véhicule,  dans  le 
malheur  un  secours,  son 
appui  dans  les  mauvais  pas, 
dans  le  naufrage  U4i  port  as- 
suré, afin  que,  sous  votre 
conduite,  nous  arrivions  h  eu- 
reusement  au  terme  de  notre 
pèlerinage  et  que  nous  puis- 
sions retourner  sans  accident 
à  notre  demeure. 

Rendez-vous  propice,  nous 
vous  le  demandons,  Sei- 
gneur, à  nos  supplications, 
et  faites  que  vos  serviteurs 
voyagent  heureusement  sous 
votre  protection  paternelle, 
afin  qu'à  travers  les  vicissi- 
tudes du  chemin  et  de  la  vie, 
nous  soyons  toujours  assistés 
de  votre  secours. 

Dieu  tout-puissant,  faites, 
nous  vous  en  conjurons,  que 
votre  famille  s'avance  dans 
la  voie  du  salut  et  que,  met- 
tant à  profit  les  saints  ensei- 
gnements du  bienheureux 
précurseur      Jean -Baptiste , 
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elle  parvienne  sûrement  à 
posséder  celui  qu'il  nous  a 
annoncé,  Jésus-Christ  votre 
Fils,  qui  vit  et  règne  avec 
vous,  en  Tunité  du  Saint- 
Esprit. 

Marchons  en  paix,  au  nom 
du  Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Avant  le  départ^  le  prêtre 
ajoute  ce  qui  suit  : 

Exaucez,  Seigneur,  nos 
prières,  daignez  accompa- 
gner vos  serviteurs  dans  leur 
voyage,  et  puisque  vous  êtes 
présent  partout,  que,  partout 
aussi,  ils  soient  Tobjet  de 
votre  miséricorde,  afin  que, 
préservés  de  tout  accident 
par  votre  secours,  ils  vous 
rendent  grâces  par  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur.  Ain- 
si soit-il. 

Or*  les  asperge  d'eau  bénite  en 
disant  : 

Que  la  paix  et  la  bénédic- 
tion du  Dieu  tout-puissant, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  descende  sur  vous  e[ 
y  demeure  à  jamais.  Ainsi 
soit-il. 


Dominum  nostrum  Jesum 
Christum  Filium  tuum  : 
Qui  tecum  vivit  et  régnât 
in  unitate  Spiritus  sancti 
Deus,  per  omnia  saecula 
sseculorum. 

y  Procedamus  in  pace. 

i<^  In  nomine  Domini. 
Amen. 

Benedictio  Peregrinorum 
ante  profectum  : 

JrExaudi, Domine,  preces 
nostras  et  iter  faraulorum 
tuorumpropitius  comitare, 
atque  miséricordiam  tuam 
sicut  ubique  es,  ita  ubique 
largire  ;  quatenùs  a  cunctis 
adversitatibus,  tua  opitu- 
latione  defensi,  gratiarum 
tibi  référant  actionem  per 
Christum  Dominum  nos- 
trum. 

i^  Amen. 

Asperg.  aqua  henedicta  : 

Pax  dt  benedictio  Dei 
omnipotentis ,  Patris  et  ti- 
lii  et  Spiritus  sancti  des- 
cendat  super  vos  et  ma- 
neat  semper. 

i^  Amen, 
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BenedicHo  Per.poat  rpditunv. 

y  Adjutorium  nostrum, 
etc. 
^  Qui  fecit,  etc. 

Ant.  Ecce  sic  benedi- 
cetur  homo  qui  timet  Do- 
minum, 

Ps.  127^  Beati  omnes  qui  ti- 
ment,  etc,  —  Ant.  Ecce. 

Kyrie,  eleison. 

Ghriste,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 

Pater  noster. 

3^^  Benedicti  qui  veniunt 
in  nomine  Domini. 

i^  Benedicti  vos  a  Do- 
mino, qui  fecit  cœlum 
et  terram. 

y  Respice  Domine  in  ser- 
ves tuos  et  in  opéra  tua, 

i^  Et  dirige  eos  in  viam 
mandatorum  tuorum. 
y  Domine,   exaudi,  etc. 


Après  le  retour  y  le  prêtre  dit  : 

y  Notre  secours  est  dans 
le  nom  du  Seigneur, 

i^  Qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre. 

Ant.  Voici  comment  sera 
béni  celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur. 

On  récite  le  Ps.  127,  puis  on 
répète  Vantienne. 

Seigneur,  ayez  pitié  de 
nous  ; 

Christ,  ayez  pitié  de  nous; 

Seigneur ,  ayez  pitié  de 
nous  ; 

Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux,  etc. 

y  Bénis  soient  ceux  qui 
viennent  au  nom  du  Sei- 
gneur. 

i^  Bénis  soyez-vous  du 
Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et 
la  terre. 

y  Seigneur,   abaissez   vos* 
regards  sur  vos  serviteurs  et 
sur  leurs  actions, 

ï^  Et  dirigez-les  dans  la 
voie  de  vos  commandements  ; 

)f  Seigneur,  exaucez  ma 
prière  ; 


ijS 


ruii:uKs 


1^  Que  mes  soupirs  arri- 
vent jusqu'à  vous  ; 

y  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous 

i^  Et  avec  votre  esprit; 

PRIONS 

Seigneur,  nous  vous  en  con- 
jurons, daignez,  dans  votre 
bonté,  accorder  à  vos  servi- 
teurs le  pardon  et  la  paix, 
afin  qu'ils  soient  purifiés  de 
tout  péché  et  puissent  vous 
servir  avec  un  cœur  plein 
d'assurance. 

Dieu  tout-puissanl  et  éter- 
nel, vous  qui  disposez  en 
maître  de  notre  temps  et  de 
notre  vie,  daignez  conserver 
vos  serviteurs  dans  une  paix 
durable,  et  faites  que  ceux 
que  vous  avez  rendus  sains 
et  saufs  à  leurs  travaux 
jouissent  par  votre  protec- 
tion d'une  douce  sécurité. 
•  0  Dieu  qui  visitez  les 
humbles  et  qui  nous  consolez 
par  la  charité  fraternelle, 
étendez  votre  protection  sur 
toute  cett^  réunion,  afin  que, 
par  ceux  en  qui  vous  habitez, 
vous  vous   communiquiez  h 


1^  Et  clamor,  etc. 
V  Dominus,  etc. 
1^  Et  cum,  etc. 

OREMUS 

Largire  qutesumus,  Do- 
mine, famulis  tuis  indul- 
gentiam  placatus  et  pacem, 
ut  pariter  ab  omnibus 
mundentur  ofiensis  et  se- 
cura  tibi  mente  deserviant. 


Omnipotens  sempiterne 
Deus,  nostrorum  tempo- 
rum  vitseque  dispositor, 
famulis  tuis  continuée 
tranquillitatis  largire  sub- 
sidium,  ut  quos  incolumes 
propriis  laboribus  reddi- 
disti,  tua  facias  protec- 
tione  securos. 

Deus,  humilium  visita- 
tor,  qui  nos  fraterna  di- 
lectione  consolaris  :  pré- 
tende societati  nostrse  gra- 
tiam  tuam,  ut  per  eos  in 
quibus  habitas,  tuum  in 
nobis  sentiamus  adventum. 
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Per  Dominum  nostrum  Je- 
sum  Ghristum,  etc. 

Asperg,  aqua  henedictn  : 

Pax  et  benedictio  Dei 
omnipotentis,  Patris  et  Fi- 
lii  et  Spiritus  sancti,  des- 
cendat  super  vos  et  maneat 
semper. 

Amen. 


nous ,    par    Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  votre  fils,  etc. 

On  les  asperge  d'eau  bénite  en 
disant  : 

Que  la  paix  et  la  béné- 
diction du  Dieu  tout-puissant, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  descende  sur  vous  et 
y  demeure  à  jamais.  Ainsi 
soit-il. 


FIN 
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